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Editorial 

L'Université de Liége a fait écbo à fa célébration 

par le monde entier du bimillénaire de Virgile. 

M. Jean Hubaux a bien voulu se charger de condenser 

en quelques pages lt:s six conférences brillantes où 

l' œuvre et l'influence de l'auteur des Géorgiques ont 

été scrutées sous tous leurs aspects. 

M. René Nihard nous retrace les impressions que 

lui a laissées le IXe Congres de Psychologie qui s'est 

tenu en septembre 1929 à Neiv Haven. Il a laissé pour 

un prochain bulletin la description des divers instituts 

qu'il lui a été donné de visiter. 

D'un séjour à la Haye au cours de cet été, Je 

secrétaire de l' Association a emporté un trop bon 

souvenir pour ne pas porter à la connaissance des 

Amis de l'Université l'intérêt que présente pour les 
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Le Bimillénaire de Virgile 

Parmi tant d'anniversaires dont la célébration s'imposait 
en cette année 1930, l'Université de Liégea vo ulu en revêtir 
un d'un éclat plus particulier. Il s'agit du deux milli ème 
anniversaire de la naissance de Virgile, que la Faculté de 
Philosophie et Lettres a fêté par un cycle de six conférences 
dont le succès a témoigné de façon très significative et très 
réconfo rtante l'intérêt que prenait le public liégeois à cette 
manifestation toute désintéressée. 

Sans doute, les célébrations d'anniversaires sont fort à 
la mode depuis quelque temps, et on n'a pas si so uvent l'oc­
casion d'y entendre compter par millénaires; sans doute 
aussi, les journaux et les revues avaient-ils préparé favora­
blement l'ambiance et réveillé les vieilles sympathies que 
tout homme cultivé garde encore, même aujourd'hui, à ce 
Virgile, qu'il a traduit au collège et à qui il sait g ré de n'avo ir 
été ni trop difficile ni trop ennuyeux. Mais dans l'empres­
sement du public à se rendre aux conférences, dans son 
assiduité à en suiv re tout le cycle, il n'est pas douteux qu'il 
faille trouver, en outre, une preuve de son attachement à la 
culture humanistique, qu'il sa it menacée par tant d'inno­
vations diverses, et à laquell e il a trop rarement l'occasion de 
témoigner sa fidélité. 

Le cycle fut ouvert par une brillante conférence de 
M. Albert éveryns, savant bomérologue et spécialiste de 
toutes les questions se rapportant au développement du 
genre épique dans l'antiquité. M. Séveryns situe fort judi­
cieusement l'œuvre littéraire de Virgile dans le temps, en 
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L' oqu.rnr b fü~urc er ·rndlcm ' nt jeun du plu_ impona.nt 
dt: . modL·k. dL Yirgilc : Hom're. '' Hom're t Yirgil " 
rel Lsr k titre dt: :a 'au. erie. 

\ 1. t:\lnn, n ' di: . imulc nullcm ' nr à _ s audit urs que 
. on inrcntllm n' :r p.1_ de fairt: un p.uallï nrr l d ux 
pnère~; il b1__c , ·oir forr cbircm nr qu ' . 'il wait à d ' ,. lop­
p r un pHt:il par.1llèlt:, tl l'achèYerair en couronna.nt non 
pninr " le C\ gnt: de \lanrouL " comme on ùt dit - et 
fair - •lll X \ 11 • . ièck, mais bien " r.1,· ugle d nwm 
cummL mus 1 : ririgu '_ nnr un te: ndanc ' à l faire . depui. 
plu, d'un, ièclc dcjà. 11, .1 en cffn ch z Homère une fraich ur 
d'tnspirar1on, un clan c.rc:ut:ur qu'on ne rrouYe pas au rn'm 
dcgrc dan_ le ll'U\ rc: de \ irgtl . li Y a .rn:. i, dan l' l/ladt> 
cr ~hns 1'01issrr, un :en_ de L; mcsur~, de L1 modernrion, gui 
LSt hiLn g rec, cr :iui fair snm·cnr dcfaur à !' b 1Jidr. ~ rr pro­
p,)strtun sr a, . ez inanenduc, :1. scz ncuYe. \ [. :év ryn. 
l'appm L p.u dt: . excmpk. bi n hoi i: et gui, à aucun mo­
ment, ne fariguenr l':ut nrion de l'audir ir , parc qu'il 1 
cummenrc .wec .rnt.rnr de bonheur qu de prec'.sion. Dan 
. t·s enun-H.?ratton, , dans se, mcr.1phor s, clans se. d ·cnp­
rions m ' me, \ irgtle renchenr sur Hom'r. D _ den"\., c' ·_ t 
k brin \ "irgtlc 'qui sr le " mènd1onal ". \Lü bientôt, 
~I. ~c'en n · s'el(Te .rn-desstL de c _ analY_ '- de ckratls. 
Il se dcf~nd spinrncllem nr cr uppnrrun m . nr l • p.1nager 
un prc1uge assez repandu ch z les h llernsre. , c.l'aprè_ 
lequel tl ne faudrait 'u1r en \ irg1lc qu'un imitateur des 
poères gre s, cr un 1nurarcur wujours 1nfrneur .1 · L· 

" modèles ". 

" On peur, dn-tl, adm1rL r cr ,limer à la fois, tt pt>ur dv, 
rnisuns parcillcmenr e:\.cdlenres, I Iomèrc er \ ug1lt. " 1 t 
par de kcrur s fon bien faites, \L ~ n Lr\ n. ~:.m .1 he à 
montrer en qu01 reside l'uriginaltre d'impiratton du pc•etl· 
de!:> Gron :,1q11t's. 'e_ r a' anr rout ùans slln '>Lnrtmenr rre 
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personnel de la nature, qui lui dicte ses vers les plus frais 
et ses pages les plus spontanées. Pour rendre sensible à 
son public la valeur profonde et toujours actuelle d'un 
passage des Géorgiques, M. éveryns en lit l'adaptation fort 
belle et fort poétique qu'en a faite Henri imon dans son 
poème Li vnvert di I' âbe, qui est bien, en effet, dans la plus 
pure tradition virgilienne. Cet exemple donnera une idée <le 
l'originalité et de la variété des rapprochements proposés 
par M. Séveryns : la fin de sa conférence est saluée de longs 
applaudissements. 

M. Jean Hubaux a intitulé sa causerie : Virgile et le 111irade 
romain. Il s'attache à évoquer les circonstances historiques 
qui ont précédé et, d'après lui, suscité les œuvres marquantes 
du génie virgilien. Il y a d'abord cette année 40 avant J. C., 
au cours de laquelle Virgile composa sa merveilleuse et 
toujours énigmatique quatrième Eglogue. Tour à tour, les 
figures romanesques et attachantes du consul Pollion, de 
son ami le roi Hérode, de ses " maîtres " Antoine et Cléo­
pâtre, sont mises un instant en lumière par le conférencier. 
Il fait ensuite, en traits rapides, l'histoire de l'avènement 
d' Auguste, avec son programme de restauration familiale, 
agricole, religieuse. De nouveaux personnages occupent la 
scène: Gallus, Mécène, Horace ... Bientôt, le drame s'achève 
par l'écrasement, à Actium, des flottes d'Antoine et de Cléo­
pâtre. Tous ces grands moments de l'histoire du monde ont 
été immortalisés par Virgile, et M. Hubaux lit ces beaux 
fragments de Géorgiques et de l' E11éide, que les auditeurs 
retrouvent avec faveur et reconnaissent avec sympathie. 

La troisième conférence fut faite par M. Fernand Desonay, 
professeur d'histoire de la littérature française au rnoyen­
âge, qui avec beaucoup d'esprit et d'élégance, apprit à un 
public attentif et charmé une foule de choses nouvelles et 
souvent imprévues en l'entretenant de Virgile au Nfqye11 Age. 
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R.lJLU11L:lnt par dL nombrcu.:-.. rapproch m nr: ongmaux 
ltsdonnee: wu1ouc .ipkme. d'inrer'rdulffr d D om nico 
Cnmparem, \ !. Dt . Onay :uir .rn our. dè dix :i'de· d'hi -
wirt 11rtèra1re, le . . 1\ arar: que :ubir la tîgur d Yirgile. 
l.\irartur, LlUt se. :a\ :rnr . dirion. du PerirLJ han cl ~~tr' 
onr famd1ari_e .n c J'hi. roir cl ~ . :ibYll _ medi ,-al ' rudi 
.n cc .nnanr dt comperence que cl tîn :: la prodigieu 
dt qu 1 prnquo. par ksqud: \ irgil , a _ oci à la . 
de' 1enr, dès lt haur mO) en-àg , , k 1·atrs grnti/i11111, un proph' r 
à qui b cnmplai_.rnce de: n.: s subril: qui nrour m on -
ranr1n, .rnssi bien qu ' 1- zèle =iuel:1u p u rem 'mir d 
Père. tk l' l gltse d' \ fnqnt' .urribuenr un onnai. anc in -
p1rct dt · my . r '-rts k . plu. imporranrs du chri. riani m . 
B1enrôr \ 1rg1le, enrrt dan: b Jirurgi , ·r, .rnda i u m nt 
rramforme 'en D.w1d romam, d p:i~ricip , aux ôré de b 
L 1b\ lie, à b cclebrariun des 111) · rèr cl ~_ -oël, parc qu dan. 
son 1mmPrrdk qu:urième T glogut, iLw.ürannonce b nai. an­
ce d\111 1 nfanr surhum.11n: et la , .,nue d'un ' r.1ce nouY lle. 

l r l'etrangc desrin e pnsrhume du p tir pa~·- a11 d :;\Lrnroue 
St puucu1r de b fJ _ on b plu. 1narr -ndue d.10. 1'1maginarion 
popub1re. De prnphèr ', il de' i ' nt bi nrôr rhaumaturg ~ . 

'esr lui qui a bàti le ulisec:, et m'me, il l'.n-:11r . urmonté 
d'un dùmc. 'e. r 1u1 qui, en unt nuit, .ff<Ur Cl)O uuir, à 

apks, plus dt merYe1lks que rous Je · archH cr s au cour · 
de plusieur::. 1ècle .. Il a' air opere d gu ri . uns muacuku:es , 
fabnquc r l phdrres mag1t1u s r, par . a science m\ teneu 
er 111 ondablt, a1d · l' ·mp reur . \ ugu n: ,1 rtmport r s · 
'1cto1r s. 1 r '01là 1 fils de Magia Polb uan. furme en magi­
cien wur puis anr. D'rncroy abli:s legcnde ~ '1 nnenr san 
ce s ennch1r le reperr01rè de se . . lYar.u:, cr, l!r:lct à l.l rudt 
famdianr .ffe laguellc: le bunn s gen d'ah1r. rr.ura1enr le 
plus mlntnres figures du pas e, \ ugilt dt' itnr l'tnch tn­
teur par c._ dlence, herus d'e plon fabultu_, r, nrûr fac~­
ueu_-, ranrôr berne, ranrûr ' 1cumt de oc. :-. . c'> me-.,' entures 
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galantes. Ici, à la joyeuse surprise de son public, M. DcsCJnay 
nous replace soudain en plein pays de Liégc. Il se fait en dfct 
que lè chroniqueur qui finit par compiler la cullcctiCJn hl 
plus pittoresque et la plus complète de ces romans prfaé'i 
à Virgile n'est autre que notre compatriote Jean d'Outrc­
meuse. Spirituellement résumées et commentées par ,\f. Dcso~ 
nay, les frasques posthumes de Virgile que rapporte l'illustre 
mais peu véridique chroniqueur liégeois amusent franche­
ment le public qui ne s'était guère attendu à rire d'aussi 
bon c._eur à une conférence sur Virgile. La conférence <le 
M. D esonay se termine au milieu de vifs applaudissements 

Le sujet traité par M. Robert Vivier, professeur d'italien, 
contraste par sa gravité avec celui de la conférence précé­
dente. M. Vivier est un poète, et c'est en poète qu'il parlc:ra 
de Dante et Virgile analysant et comparant tour à tour deux 
des plus hautes figures de la poésie de tous les temps. Il 
s'attache a reconstituer par une double évocation, très 
exactement nuancée, l'atmosphère dans laquelle se forma le 
génie de D ante. Atmosphère de drame historique aux mul­
tiples aspects, dans la Florence du XIIIe siècl e où s'écoule 
la jeunesse passionnée d' Alighieri; atmosphère de noble 
tragédie intellectuelle et morale dans l'âme du jeune poète, 
avide de comprendre tout ce qu'il peut saisir de la science, 
de la philosophie, de la beauté, telles qu'elles s'offraient à 
son esprit inquiet, en ce siècle où le moyen âge va finir et 
où l'humanisme va commencer. L'orateur fait saisir à ses 
auditeurs la profonde valeur de cet instant mystéri eux où 
D ante, " au milieu du chemin de sa vie", rencontre Virgile. 
Dante lui-même, dans les premiers vers de sa Divine Co!l1édie, 
a peint cette scène en vers immortels, que M. Vivier lit 
fort bien, mais que, fort heureusement, il ne se contente pas 
de lire. Par une analyse profondément originale, il fait voir 
le sens caché de l'admirable allégorie. Toute l'œuvre de 
Virgile est depuis longtemps familière à l'intelligence et à la 



n1Lmn1r dt. D.rnr . cr pl)Urcmr, on dirait qu ' il n ' a pa. ncor 
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cnse, \ 1rg1le, c1lmL' cr ser in 111ornat1on d h plu, haur 
s.lgL'>.e hunu1ne, :1pp.1r.1\r Lt , ' r 'èl enfin à son lointain 
d1sc1plt. D .1me, cuht)liquc 't: hobsriqu' Bor nrin t guelf 
hhnc, . ru:rL'L LO C't 1nsr.111r unt. image d \ïrgil qui va 
dL·\ tt11f .lUS.l 1111111l\CTC!le et - p \etiqt~emenr- ~u::i Yraie 
L1l1L celk du ptièrt: brin lui-mèmL'. \ 1rgik : ren.~l, à D.111l ' 
" C\\m01L' b mL 111 ·urè p.1rt1e de lu1-m 'me ". ne e_ pr .. ion 
-.,.11-.,1ss.1nrt: fl. urne e\.CLll 'mn1L'nr wut 1 · p.uallèle que , -i nr 
d\nhlir \[. \ I\ i r cntr' .l. deu pu'r s. Il m nrr par d>. 
c1r;HÎl>n. luLs , a ·ort ·t hnenk'nt inr 'rprer s, Cl)mbien 
k Cl\ULlnt \-irgtiten :bn. l'~Hr '( d.111s b po . Îe uni,·er.elk \a 
. 'uu1ch1r dl l'.1pporr d.rntesque cr omm nr, en recreant 
l'image dl· sun malrr ', D .rntc l'.1'·.ür en' crire rran:formec 
3 ruur pm.11. p.u l'effet JL· St)n gente, si pr1)cl e dejà dt: n\ltr 
01\\0Jl InL>Jl tOL. 

les .rnd1reurs d' ;\L \ I\ 1 r, L1llt' s,1 cunf rcnec .n au long­
ttmps tLnus sous k h.ume,lu1 r ·mp1gnenc ltur r n1nna1...10 L' 

p.u tk l<>ngs appbud1s.eml·nr-.,. ' 
Ll \ lt 'irgilicn n' ·ùr p.b ert.· cumpler 'il n \r;1ic 

ercnt.lu .rn tklà des ltrtl'Lltures cl.ls~1que-. Lt rllnUOL .. ll 
1mpurr ~11t de fa1œ Cllnnairrt· .ni. nllmbrcu\. .1m1-; qul n>mptt. 
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'esr ;\ \f. Renè \ erdc\ en, pn>frs-. ·ur dl lan!_!uc et de lirte­
rarnrc tlanundc, qu 'incombt· 1.1 riche d't:-.LJUh'-Lf un bel ·r 
'.1sre ensemble de rechcrchl sur l r:,.lt' r' ·ttéra/11re.• 
•rr111mi/tj11r.i. ~ f. \ -erden:n, rrt:s 'crsl' chns k" 1nrércs-;,1nc<; 
pro hl' me~ L}lll su. ClfC l'erudL dt. b 111\ -.nqm Aam,1ntk cil! 
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moyen âge, apporte à son sujet un grand nombre de. faits 
nouveaux et d'idées extrêmement originales. a causerie 
prend l'aspect d'une véritable leçon, pour le plus grand 
profit de ses auditeurs. Il retrace au moyen d'évocations 
très fouillées, les diverses étapes de l'histoire de l'œuvrc 
virgilienne à travers les littératures flamande et allemande. 
C'est d'abord l'adaptation en vers de l' J-:.néide guc public, 
dès le XIIe siècle, le limbourgeois Hendrik van Yeldcke. 
Ainsi, non sans surprise pour le plupart d'entre eux, les 
liabitués du cycle sont mis en présence d'un nouveau Belge, 
un Flamand cette fois, qui tient une place éminente parmi 
les nombreux continuateurs de Virgile. 

M. Verdeyen, en termes excellents, s'attache à situer dans 
l'histoire littéraire l'importante figure de poète de transition 
que constitue Hendrik van Veldeke. Oeuvre curieuse à 
bien des égards que cette Enéide flamande, qui s'inspire 
moins du texte original que de l'adaptation qu''en a faite le 
Français Benoit de St More. On y voit Enée mué en chevalier 
chrétien disserter à perte de vue avec Didon et Lavinie 
sur la toute-puissance de la l!linne. 

Après avoir parcouru, avec M. Desonay, la carrière 
imprévue du poète lui-même dans la légende et le folklore, 
on assiste maintenant à l'étonnante transformation que fait 
subir à l'œuvre même de Virgile l'imagination courtoise et 
chevaleresque du premier des 111i1111esinger. M. Verdeyen, 
avec une abondante érudition, montre quelle action va 
exercer dans tout le moyen-âge le roman d'Enée mis en vers 
par le rimeur limbourgeois. 

Transformés en seigneurs bardés de fer et en chatelau1es 
à henins, les personnages du siège de Troie vont servir de 
modèles aux Tristans et aux Lancelots et ce n'est pas une des 
épidodes les moins surprenants de cette histoire de l'influence 
de Virgile à travers les siècles que celui qui nous montre 
ses grands thèmes épiques, avant de rentrer, par la latine 
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Pnn LllCL', d.111. l' couLlnt de b poe. i roman , modi.tîer 
prof\)ndemenr .ou_ l'acrion d'un Flamand du Limbourg. 

1 tendant . es r cherchL: d:m: un .rntr do main , lui au ifort 
peu famd1u .1 la nujorite de -ln public. ~L Yerd r n déc ' le 
s:1\ .1mn1l:nr lïnrlu1.:ncc de: (tU\·res ,-irgilienn et cl 1 urs 
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/r,wts1 de ~ orwn er qui p.uair :1\'0lr abouti d'un pan au 
nn . rcrieu'\. R ~ " & Re ·art , et d'autre p.ur .rn TroilllS el 

(_ris . .-.. • 1 d1.: ~ luke:p.1ere. La a\ :lnte conf~r ne d ~L \ r­
de\ u1 ILYèk wute l'opporrunirc d\m ~- cl · cl confér ne. 
rd L1u'tl .1 erc wnçu Lt reali. L' p.u 1.1 F1culre cl- Philo:ophi · 
Lt l Lrtft". ; un poète de l'ampleur d \ irgil appani nt au 
p.urimo1HL commun de mure: les philologie. tri •nn'eùrété 
pius reg rert.lblc quL de k faire connai:tr uniqu ment .m 
pumr de 'ue des larinisre:- ou de philologu . cl.1. :iqu •.· . 

IP:u k urs .1ppbudis. ' ml'nts nourris, les auditeur: d · 
1 f. \ L rdq en le œmer icnt dL _a ducre ' t profirabk l ·çL>n. 

li .1pp.utcn.1it J. ~[. l:mile \\ "trm ·ur, un d _ conf· rencter: 
lcs plu .. 11mcs du publi qui fr qucmc les confcrcn ·s de 
lT .·rensinn l ntY rs1taire, de clôrurcr dignem nt cenc belle 

CrtL. \ [. \\ ttmeur a ho1st un cirre . \ n~heriqu : T 1r:;:.J'r r -

l. 1 p1.s!tnlt . Il conçoit a ou. rie comme une mi e .rn ptHnt 
t comme un omplem nr des le .·ons precédenre .. \ L \\ tr­

meu r esr tttulatr du cours d'htsruire Jes lirreraturc. moder­
nes cr c' st :n ·ec .rntanr d'eclecti ·me d.rns se .1perçu ljLIL' 
d'auronté d::tn · es jugements qu 'tl èmbra la Ya tL' marn:r · 
de sa cunféœnce. 11 rapp li d'abor l le . uccès prodtgtL'U\. 
qui accu illit l'œU\·re de \'!Tgde dès son Yffanr, et comml'nt, 
aprè un brèn~ écl1ps ous le règn ' de aliguL1. \ ' trgilc 
de\ ienr pour tout l'empir romam, c'esr-à-dtre pour l'unn t:r-.. 
Î\-tl1s · , le poète par e_·cellenc , à b fots . ourcc d'impirarinn 

d plus grands poère de l'eptKJUL- impen,1lt: LC um .. ·ur 
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populaire appris par cœur dans les écoles. Tour à tour . a1nt 
Augustin et Saint Jérôme, Constantin le Grand, 1\usonc, 
Cassiodore, tous les admirateurs fervents de Virgile qui ont 
servi sa gloire jusqu'aux confins du monde antique sont 
évoqués, d'un trait frappant et pittoresque. M. \ itm<.:ur a 
l'art de choisir ses exemples et ses citations. f'.n c1uelqu<.:s 
raccourcis rapides, il parvient, en suivant la trace de Virgile 
dans les diverses littératures médiévales, à l'époque où le 
génie du poète va être exalté avec Je plus fougueux lyrisme, 
et presque jusqu'à l'hyperbole. Alors que l'humanisme, dit 
fort justement M. Witmeur, a eu une tendance à diminuer 
en général Rome au profit d'Athènes et la littérature romaine 
au détriment de la littérature grecque, Virgile, seul de tous 
les écrivains latins sort grandi de cette lutte gigantesque où 
toutes les valeurs sont remises en question. Et pour montrer 
jusqu'à quel degré d'adoration délirante un humaniste pous­
sait son zèle à exalter la mémoire de Virgile, l'orateur lit 
une page savoureuse du grand Scaliger où Virgile apparaît 
non plus comme un magicien ou un devin mais littéralement 
comme un dieu. Deus, detts i!ie, Menalca ! 

Tous les peuples arrivés à leur maturité, depuis l'E.spagne 
dès longtemps romanisée jusqu'à la lointaine Scandinavie 
paient largement leur tribut à la nouvelle divinité du panthéon 
poétique. Variées, souvent imprévues, toujours très riches · 
de faits et de documents réunis au cours d'abondantes lec­
tures, les excursions que l'orateur fait accomplir à ses audi­
teurs aussi bien dans le temps que dans l'espace attestent 
l'universalité de l'influence virgilienne. Et avec beaucoup 
d'à propos, M. Witmeur rappelle que la littérature n'est pas 
le seul art qui ait été marqué du sceau virgilien. L'œuvre de 
Virgile inspire abondamment et à toutes les époques de 
grande production musicale, les compositeurs de tous les 
pays, fournissant par exemple à un Berlioz le thème de ses 
trois œuvres classiques. Enfin, le conférencier fait défiler 
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Le IXe Congrès International 

de Psychologie 

Du 1er au 7 septembre 1929, à ew J Javen, sur les bords 
de l'Atlantique, s'est tenu le 91

• Congrès international de 
Psychologie. Le premier avait été convoqué à Paris en 1 889; 
les suivants se réunirent à Londres, à Munich, à Paris, à 
Rome, à Genève, puis, après la guerre, à Oxford; enfin à 
Groningue, donc tous en Europe. Cependant, déjà en r 892, 
au Congrès de Londres, on avait envisagé le projet de tenir 
la session suivante aux Etats-Unis, mais on ne put réaliser 
ce dessein par suite de diverses circonstances; la guerre 
mondiale avec ses conséquences, en particulier la crise des 
changes, accrut encore les difficultés; ces obstacles forent 
enfin aplanis grâce à la générosité américaine, en particulier 
grâce à l'intervention de la Fondation Carnegie et, pour la 
Belgique, de la C. R. B. Educational Foundation. 

Aussi M. E. Claparède, le très distingué professeur de 
l'Université de Genève, dans l'allocution qu'il prononça, 
comme Secrétaire des Congrès internationaux de Psycho­
logie, à l'assemblée d'ouverture du Congrès, le 2 septembre 
au matin, après avoir esquissé l'histoire des Congrès précé­
dents et rappelé les difficultés que l'on eut de se réunir en 
Amérique, se fit-il l'interprète de la gratitude des congres­
sistes étrangers pour l'accueil très cordial et pour l'hospi­
talité très large dont ils étaient l'objet. 

ous fûmes, en effet, confortablement logés -à la mode 
américaine, il est vrai - dans les dormitories du Hark­
ness lemorial de la vieille Université de Yale, dont le style 
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l.'.PthlLlUL opp Il - l ,· l nin~r:ire: angbi::- -
-!LlCl LLemu1r J b nfrterù1 (') de l'l"niY Lit", des m r­
. tmpk. nut · .1bundam: et Yaric. ; .lll :urplus. l s m mbr 
du C1H11tr · ·r wu: 1 ·-- \mcrioin:, p ut-on dir , . · m­
pln\ L r nr 1 ru1 :Ir lt: ::cjour de 1 uc hôr : .rn -:i agr · ,1ble 
Lt frucrueu\. L]UL pL)::1bk; :\cette hn il: org:111i 'rnr d 
'i-;ir d'tn . rtrurHins r de: rccLptil)n: d:111: d'aurre: uni,- r-

ttL · d1inr 11L)Lt: .rnrnn: J rcp.ul ' r plu . loin. 

\[ ( Llp.u ' :k fit .ui\rc s ' : r merclmem. d c tt exclama­
r11H1 : " 1 nhn, nhn, en \merique . ·· 

PuurL]ULlt cc en d ' :ari. fa tilln jm cnil , pourquoi ce ,-if 
Lkstr d'.1rrLtndrt Lnhn, cnmmc aurrcfoi: hristoph olomb, 
k om L':lll \ [ondL ? 

· · r s.111: doure que c ~ OU\ eau .\[llnde, pour nous qui 
.n un. ~r.111d1 d.111 . I ' c:1drc d ' s Yi ' tlle. ciYtli:arion. occiden­
ule , garde encure l'.urr:1tt dt'S hns · : n uYe:, nul onnu -, 
men :tlkuse., d'une Terr ' prumi.·' ! \,lai . c' -r au .. i que 
c ' ne 1eun \mt:riqu ', :ur 1- tcrr: in d - b p:~-chologi ' comm 
.1tlkurs, ·sr ' n rom de dt:pa:: ' r s ' : seturs .ünc s; r -b, 
nun seukmL·nr p.u lè numbrc des rr:1' .1tlkur: er b :iuanritc 
fonrnd.1ble de rr:ffail fourni, mats .lus 1 p.u lïnrluencc ~ \. ' r­
CLt p.u ses ps,-dwlogues, dnnr plu d'un fur .rnrr fut. 
l'dè, L dè mairre. eun ipe ' n: cr dllnt lt:s rheunes uu l 's mc­
rhudt:s unr reusst, .rnjuurd'hut, :\ s'1mpL1. -r .Hl ·C\il ' s d · b 
Yittllc l urupc. 

es prugrès r.1p1dc::. cr L "\.tr:wrduuircs d · b ps~ chulogte 
amcrtc11ne forenr mis ·n rd1L'f par le <li::.CL1ur plein d'hu­
mour que hr, hirs de l'uuverturc du 1îO!~Tè . , n une r ·nue 
rour à fatt :purtl\·e à c.rns · de 1.1 rt:mp ·n~urt., le PrL~tdL'nt, 
lè dn: n d':t~ t. d s ps\ hlllogu · .1mcno1n'-, un -;eptu t ­

g t.naire plein de nr<leur, \le 1'-L·L·n ( .HrLll, l' .muLn éh.:n;-
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et assistant de \x;'undt à Leipzig, le pcrc pc:ut-on <lire <les 
tests mentaux. L' AJJ/erican P S)'C!Jolo/1,ical /lssocialio11, l()rs­
qu'elle fut fondée en 1892 par tan le) J Jall,comptait 3 r mem­
bres; à présent le nombre total des membres et des adhérents 
s'élève à environ 1100 dont plus d'un quart - 27'' " - ap­
partient au sexe féminin. Au commencement de cc siècle, 
le nombre des publications anglaises, allemandes tt fran ­
çaises était à peu près égal; un reccnscmen t de cc qui a été 
publié en 1927, fait par Cattell d'après des renscignemc:nts 
fournis à la fois par une revue américaine et deux re\'uc:s 
allemandes, donne le premier rang aux l-.,tats-Unis avec près 
de deux mille publications; puis vient l'Allemagne : plus 
de l 5 oo; l'Angleterre : plus de 800; la France et la Russie : 
entre quatre et cinq cents; les autres pays réunis n'atteignent 
pas la centaine (1

). 

Dès lors il n'est pas étonnant qu'à ce Congrès international 
les Européens ou plutôt les non Américains fussent une 
extrême minorité. Des 826 membres présents, 104 seulement 
étaient étrangers; si l'on ajoute les membres absents, les 
femmes des congressistes et quelques autres personnes qui 
furent admises à assister au Congrès, on arrive au total de 
plus de mille participants où les étrangers sont dans le rap­
port de l à 10. 

Ce qui explique encore la supériorité numérique des 
Américains, c'est que l' American P SJ'cbological / 1ssociatio11 
avait fusionné son assemblée annuelle avec le Congrès inter­
national; aussi les congressistes du beau sexe, surtout les 
Américaines - 251 sur 265 - formaient-e lles p lus d'un 
quart de l'assistance. 

Les nations étrangères les mieux représentées furent la 
Grande Bretagne qui envoya 22 congressistes, l'A ll emagne, 

( 1) J'emprunte ces chiffres à une brochure, P.rycho/oJ!.Y i11 America, que le Président 
avait fact distribuer à l'assemblée. 
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1 · Ll RLpubliquc dt.:: ~o,·i r:, 10; la Hollande, ; la Franc 
Lê b , uis: ', ) ; la Bdgiquc comptait quatre r pr · mant : 
k dnctl'ur D1.:cwly de Bruwlle., le: profe .. ur: ~-\. ).lichorre 
L r \. F.1u\ ille d Ll)LJ\ ain cr Lrnrcur de ce: lign . 

l l's 1nurnu:-s du ongrès ftuLnt c:-..rr'm men~ labori u _ : • 
pm1 r ks s.n-.rnrs .1mcricains au-. i bien que pour l IJJ1sÙ1<s-

.. fl: , 1. 'c s · NJrJ. l c rcn-.1il ct1mm 'nclir d '. n uf, , -oire 
huit heur . du marin dan. œnain s -e~ rion ; l'apr' -midi, 
.1près un q111,· /111 di cr en dépit de la gr.111d chal ur, lourd , 
:lccablanrc, qui obligcair la plup.1n k: congr . i, t • à u.i,·re 
l'c"\.cmple de kur pre:1denr, le. section .. e r 'uni, ai nt d 
nou' eau ~\ 1 heure pnur ks r/vr1•1,,/ .illl"posia, c'e. t-à-dirc 
des reunttH1s d'un oc1crèrc plus inr.im , bis.am plus 
de place .J L1 discusswn; en t't:'alire il n'~- eur gn're 
ck ditfrrL'l1CL' cnrrc cc. sumpt)sia cr l • rraYail des s ction. 
du nuttn. 1 nhn ch.1quc snir, .1près 1' clin r _ 'rYi 
dès crnq heures Jam l'a11lt1 d' l'l niY r in\ trè. 
'.1stc, d'une dcetirarion rrè: .ubrc cr qui 'tait pc.qu' wu­
jou rs cumbk, d ·u.- confcrcnciers choi. is parmi l s psycho­
logues les plus L'n nie, presque wu. de !' 'tranger, traitèrent 
un su 1er .1sse7 gcnera l, qut leur crait parriculièr m · nr familier. 

'est :ltnsi Llue Pteron de P.uis suurint L1 rh 'sL· que la dou­
leur ·sr un' cmnrion, \\ . , tern de 1--bmbc1urg rnms p.ui.1 
de la ps\ cholog1c de la person1ul1tc, \l ichotre dè Lom .1111 

de ses recherches ur la percept ton; L1 plu. amu. ,111tL' de 
routes for celle de l'illusrn~ physiolllguc russe P:wlo' ; d 
parla en russe le ses recherches sur ks rdk e. cond1t10nnds, 
i.:t ses phrases etaienr traduites 1mmcdi.1temLnr L'n .111gla1~ 
par un de ses disciples; narurelkmenr L1 rrès i_:randt: nujoritt'. 
du public ne comprena1r ncn au par!lks ml-mè-; de P,n lm, 
mats celui-ci mtr tanr de fougue dans sDn n.p<i-.e c1u'à un 
mom nr dnnn · d dechatna l'htlanre de rourL l'a. isranct: 
que cnm·rit d':111l urs 1mméd1atemt·nr unè ~ah e d',1ppl.1u­
d1ssemenrs. 
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Le mercredi soir, il y eut un banquet, plutôt frugal, s'il 
est permis d'accoler ces deux termes et où manqua naturelle­
ment ce que nous, Européens, avons encore la faiblc:ssc dt: 
tenir pour un élément indispensable de ces réjoui ssances. 
Aussi les convives furent-ils parfaitement capables de suivre 
la conférence que fit ensuite, comme Président de I' A111erican 
Psychological Association, le Dr. LashJcy, de Chicago, 
sur le rôle du cerveau dans la conduite. Des conférences du 
soir ce fut peut-être la plus remarquée. Le Dr. Lashley 
fit un exposé des résultats d'observations el d'expérimen­
tations, personnelles et autres, en particulier sur les animaux, 
qui ne paraissent pas compatibles avec cette théorie physio­
psychologigue, fort en vogue là-bas, ramenant toute l'acti­
vité psychique à un ensemble de reflexes, donnant de cette 
activité une explication purement mécanique, ni avec la doc­
trine des localisations cérébrales, étroitement comprise, gui 
serait liée à la première; au lieu de cette multiplicité d'actions 
localisées, l'orateur proposa l1hypothèse d'un cerveau agis­
sant comme un tout; il mit en relief cette unité fonctionnelle 
dont les racines seraient plus profondes que la structure 
même de l'organe; il ajoutait d'ailleurs qu'il n'est pas abso-
1 ument nécessaire d'avoir une théorie correcte du fonctionne­
ment du cerveau, mais bien den' être pas arrêté par une fausse; 
incidemment le docteur Lasbley fut particulièrement sévère 
pour les faiseurs de tex t-books qui, sur une hypothèse in­
suffisamment vérifiée, n'hésitent pas à échafauder des théo­
ries psychologiques ou pédagogiques (!). 

Le temps laissé libre par ces réunions fut consacré soit 
à des visites d'institutions dont je reparlerai plus loin, soit 
à des conversations, qui s'échangeaient tantôt dans le cadre 
romantique du Harkness Memorial, tantôt dans une partie 

( 1) Ccuc conférence a été publiée tlepu1s lors dans la Psychological RevietJJ, vol. 73, 
n· 1 , 1am 1er r930. 



du n, ... IZOlj/J.' de 

\u cour. d __ ·c.rnc ·- iu1 

JL l'Ln1\ r HL d \";1J-, il' 'ur -F-t CLmmunicarion. n 
.rn[!bi-;, Ll1 fr.10c.11s, ~n .1lknund 'r 'n ir.1li n; 1 _ pr mi '-res 
forLnr J ' luin k. plu: nombr u '., b plup.1n d s ongr s­
s1sr · .1!11Lrtc.11n. ;n-anr r nu l ltr' kur . . ir>cr, œ qui r nd 
fLl11lllgn.1gc dL kur l.1b ur inrens'; nui: L)n peur rnîu,·er, 
L( CL fur l'.l\ LS Lk plu: d'un Cl)ngrcs:1sr', qu' c'eL1ir bcatlCt)Up 
rrup; c.u, bi n 1u"lk_ tu .. Lnr rcp.uti _ nrr plu:icur: 
SLCr1un:, qut, snu' cnr, _ i i!Lf'nr simulran 'm nr, ccrr :nr­
.lbnnd.rncL J' '\.pu.e. :e r.1ppurunr l d '- . uj L a __ z diff'­
rem" llL ptnn-.1ir cng nJr 'r qu'un' imprc. -ion confu.c. 
DL plus, k prugomm' de_ rr.1\ au\. qu' reçurnr k: p.ur1-
c1p.111r dL>nn.11r impl menr k rirrc J' cc. communi am>n 
a\ LC k num de l'.rnreu r, s.1 n.u1un.1ltte t>u l'in_ rirur!lln à 
bquclk il 'Lltr .uL1chc. D.rns c s l>nditit>n:, on ctin. lllt 
qu'il scr.1it i mp s1bl , m~m~ s1 b n.uur d c penod1qu' k 
pcrmcru1r, Lk t nrcr de rra 'r k ph'. ll>l1l>mi scienrihqu · 
de c · ung rès ( 1). 

cpendant, à cnn ider 'r s1mpkmcnr ks mre_ des d1fk­
rnr s .ecr1uns, l'énon ' cr k numbrL Je_ rappurr qui \ 
furent pre 'nres, il e t pus 1bk de _·c rendre etimprL· de · 
problèmes qui, acruell m nr, rencnncnr parr1cultèrL'mL·nt 
l'arrcntiun des psrchologu' , er a1ns1 de d1 ·œrnt:r peur-L'ffL' 
et d'indiquer les rendances de laps\ chulng1 C\>ntcmpor·un-., 
tour au moins n \ m rique . 

(l) lè n'c~c '--lue Cf\Ur œccmmcnr '--luç 11.? cong-r.,:, 1stc~ (JOC tè\~u J h .. """iUUI ù c 
communic . .uiun' ~·èrenJJ.nr -.ur plu'\ J~ .. JiO p.lt.?ç J'un '<>lum1.: ~r. m ta\ o 



Et tout d'abord une remargue préliminaire : au C<mf!rcs, 
comme d'ailleurs dans la plupart des universités américaines, 
la psychologie fut envisagée exclusivement comme unL: 
science; les problèmes d'ordre philosophigue, tels que. celui 
d'un principe servant de substrat aux phénomènes psychigucs, 
de la nature de ce principe, etc. sont exclues de la psycholo­
gie par la plupart des écoles actuelles. 

On s'occupa donc soit de science pure, soit de science 
appliquée; les sections qui furent consacrées à la théorie : 
psychologie expérimentale, physiopsychologie, psychologie 
animale, génétique, de l'esthétique, de la musigue, de la 
religion, etc. furent la minorité, et là même, toute préoccupa­
tion d'utiliser pratiguement les résultats des recherches ne 
fut pas absente. 

Cette psycbologie théorique, surtout en Amérigue, est 
presque ~xclusivement oljective : elle se borne à l'observation 
dite externe, c'est-à-dire des faits et gestes soit des individus 
soit des groupe~; de là le nom de be/Javioris!JI, ou psychologie 
du comportement donné à cette méthode. 

Elle est, en outre, matbématigue; de plus en plus s'affirme 
le souci de vérifier à l'aide du calcul statistique la valeur des 
données de l'expérimentation et de l'enguête; en effet, les 
communications relatives aux méthodes statistiques, aux 
problèmes que soulève leur emploi en psychologie, à leLH 
perfectionnement, forment un groupe important. D'autre 
part on s'efforce de ramener les différences qualitatives à 
des différences quantitatives; en attendant on essaie de mesu­
rer non plus seulement les phénomènes sensoriels ou Je 
développement mental, comme feu A . Binet, les aptitudes, 
mais aussi les émotions, les traits de caractères; il en est gui 
rêvent d'exprimer la personnalité d'un individu par une for­
mule algébrique ! 

Mais on peut affirmer que la préoccupation dominante 
du Congrès, reflet bien fidèle une fois de plus de la psychologie 
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.1mLnc:11nL, fur l'.1pplic:ttion de la p · ~·chologie à route 
le fomlL · dL l'.1 ti\ tte humain', à rous le problème d b 
\ 1e :oc1.1k: wut d'abord à l'educarion r, n p:uticuli r, à celle 
de. LnfanL .rnormaux, retarde., in. ubl ., mal .1dapré. au 
mtltCu .0 1.11; à rerude du c.uactèr\ à l'orientation et à la 
.ekct1t1n profc:sionn Ile. à l'org;uÜ::tùon du rr. Y:Ül, te . 

D.rn:kdiscLur:d'ounnuredomj':lid ,; jàp:ul ,1 D r. attell 
. oultgna et e'\.pltqu.1 à L1 foL c ' c:uact' c d la p. ~-chologie 
d'OurrL- \tLrnriqu : " un pcupl , di :tit-il , qui ' ut rout 
c.1'.tborJ .1 lutter conrrc Lt n:1turc, k animaux et le · homme. 
s:lll\ .tges, et qui, .1près :ffoir rriomphc de c _ ob racle , e t 
oc upe à con:truirc l'edifice immc:n. L ' t complique d 'une 
ci' t11s:H10n es. emi lkmenr due à l'indu. trie, · ïnrere . 
beaucoup plu. à . e · propr- performance. et à la conduit 
do autre. , qu'.1u'\. rattlnemem et .rnx fantai.ie: d l'inrro-
pection. 

1 '1 uropt: J'ailleur: n'est pa: rest ' errangère à œ mouY -
ment, notamment J' \ llcmagn ' , [' \ ng] t II, Lt .:_'ui .. e, la 
Russie. . ._ 

Je c1rer.11 par exemple une nmmunication de \\ . ._' tt:rn 
sur les " .\ tarrr 1111d j rrir 1 .-slsrrir1 ", où le p. ~·chologuc 
de I Llmb urg oppo air .lu'\. re. ts . L10d.1rdi é. del' _ \ menque 
une technique plu souple et oulign.Üt les aYamage et le 
incom·enient · des deœ- methodc ; l'é hang d nie. qui 
' n uiYit Lt auquel prit p.ut l'un de. r pré entant le plus 

• u tonsés de l'Ed11i'afio11a/ Ps )'cbo/our, Thorndike, de olum­
bia nÎYerstt\, mit en r licf la dinrgence des ni des 
psy h logue · · n ma tière de te ts. ' 

pi lrein de l\[ cou _ po a suc in temenr le de\ doppe­
ments "et les m thode de p. y horechnique dan !' nton 

m·iéttque où elle est appliqu · e, ous le contrôle dt: l' f tac, 
à l'armée, .1Ux moyens d communicat1un et :1 l'mdu. trtl'; 
.ù ctta également certain ré ulrat , ,1s a rypiqut:s, obrt:nu" 
là-bas par l'utilisation de methodes _ ract tiques; p.tr t: crnplt: 



en étudiant le langage des assemblées de paysans, d'ouvri<.:rs, 
de soldats et en le comparant à celui des réuni<Jns d'intc.:llec­
tuels, on a pu relever les caractères stylistiques du prc.:mi1..:r, 
entre autres la prédominance des verbes sur les noms, ks 
phrases plus longues mais plus pauvres d'idées; <.:n t1..:nant 
compte de ces données, pour la rédaction des textes juri­
diques, on serait parvenu à les tendres plus intelligibles pour 
les gens peu cultivés, particulièrement nombreux en Russie. 

Tout cet effort, à la vérité, est de date relativement réœnt1..:, 
il ne compte guère plus d'un quart de siècle; souvent on en 
est encore aux tâtonnements; mais la médecine aussi est 
empirique; les résultats déjà obtenus suffisant à montrer 
les services que peut rendre la psychologie à la société; 
au surplus une bonne part de l'activité en ce domaine con­
siste à s'efforcer à rendre les méthodes de recherche et 
d'examen moins grossières, à interpréter avec plus <k 
prudence les chiffres obtenus. 

Dès lors, si l'on ne doit s'engager dans cette voie qu'avec 
circonspection, il serait cependant vain et insensé de s'y 
refuser tout à fait; c'est là, pour les psychologues et aussi 
pour les pédagogues, une tâche particulièrement difficile, 
mais indispensable à l'amélioration matérielle et morale de 
la vie sociale. 

Il me restera à parler, dan s un prochain article, de quclques­
uns des instituts, les plus intéressants, que nous eûmes la 
faveur de visiter avant ou après le Congrès. 

R. NIHARD. 



L'Académie de Droit International 

de La Haye 

tlltS a\ llns eu l'occ1sion, p ' nd.1nr c ',' '.·ac'.lnc , , d'as i r 'r 
J. un cerr.1111 nombre des cours pn)fo:,es à L \ c'.ld "mie de 
Drl>tr tnrern:HilllUI de L1 H.1~ ' cr, d'un ' mani 'replu, larg , 
de nous rendre cnmpre Jes , en ice, inn.1ppr ci.lblc. qu 
peur rL·ndre .1u 1urisr ' un .'ejuur dan, 1.1 capitale d . Pa~· s-Ba , . 
11 nl>us .1 p.1ru urilc d'en faire parr, .lY ' C qu ~Jque detaiL .1ux 
\ mts Je I' L nt\ ' rstre. 

luquL' .rnn ·e - depu is 192; - p ' ndanr l _, moi. de 
1utlkr cr d',1\lÙr, deu . enesdc tH1frrencs , ur de. mari ' œ 
dL· drntr tl1rL'nurional st>nr dtll1!1 " S au Palais de la 1 ai.· . 
(cr cnsc1gnemenr, ex lusl\ ' rnenr donne en françai ' , p.u d ' s 
spcc1.1lisres Jes prtncip.rn pa~ s du nwnde, ' St urgani e 
.wcc un soin wur parriculter p.u le ur.Horium de I' \ cadémie. 
~a porree csr dnublc : éducHi\T, en tanr qu'il s'arr.1che à la 
s~ srcmar1sation et :1 la pi-c:senrarion raisunnee des progrè.· 
récenrs du droir inrern:Hltll1:1l, m.us aus. 1 pnrique, par I\> -
c1s1l>n iu1 est :1insi fournie .Hl\. plus cmtnenr. specialtsre. 
JL rracer des niic. nom·elle. uu d't>rtL'ntLT 1 s k!!;1sl.mons 
'ers un 1deal d'cnrènre ·r de cuncurdc. Il . ' ,1dr~S - L' .\ un 
audituire en g cnaal bien prep.né à suiYrè les C\>nférL·nccs, 
1.1 plup;Ht les audirèurs eranr mème Sl>U\Tnr docteurs L'l1 
droir. 

1 n 1929 1 s cours unr erc sut\ ts p.u 4_n audnLur-, .1pp.1rre­
nanr à '8 narion'.llites lttferentLS. (erre '.lnne , o n ,\ compté 
402 .1L1<l1reurs rde, anr dL 10 P"' s dhrmcr:-.. ( LpLndant ~i 
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l'on constate un léger fléchissement dans le chiffre clt:s ins­
criptions, la moyenne des présences aux C(Jurs est en progrl:s 
(5 8 contre 5 3 en 1929). 

Le plus fort contingent des assistants est naturelkment 
fourni par les Pays-Bas (161 en 1930); viennent ensullc 
l'Allemagne (54), la Pologne (38), les Etats-l.Jnis (26), l.1 
France (18), la Grande Bretagne (16), l'Italie (15). l,e'i autrt:s 
nations n'ont été représentées que par un très petit nombre 
d'auditeurs. Il nous a paru tout particulièrement regrettable 
que trois belges seulement aient fait cette année le voyage 
de La Haye. otre pays se doit en effet de s'intéresser davan­
tage aux choses du droit international : la proximité de J .a 
Haye par rapport à la Belgique et l'accueil si aimable qui y 
attend nos compatriotes sont des raisons de plus pour en­
gager ceux-ci à fréquenter les cours du Palais de la Paix ( 1). 

Il pourra n'être pas inutile, à cet égard, de donner quel­
ques indications sur l'enseignement de cette année. Divisé 
en deux périodes d'égale durée, comprenant chacune un 
même nombre de cours et conférences sur des matières 
différentes mais de même importance, il était présenté de la 
manière suivante : 

PREMIÈRE PÉRIODE : 7 juillet-2 août. 

DÉVELOPPEMENT HISTORIQUE DU DROIT INTERNATIONAL. 
La doctrine de hfonroé· dans son déve!oppe///ent bistoriq1.te, 
partictt!ière171e11t en ce qui concerne !es relations intera!lléri­
caines (7 leçons) : M. Cami ll o Barcia Trelles, professeur à 
l'Université de Valladolid. 

( 1) Le coût de la vie n'est pas une objection fort sérieuse, nous en avons fait l'expé­
rience. D'ailleurs, grâce à l'intervention de !'Association des Auditeurs dont nous 
allons dire un moc, on peut se procurer aisément des adresses de pension, où les frais 
Je séjo ur à La Ha)'e peuvent descendre jusqu'à près de 100 Aorins par mois . 



PRI l !Pl l L DROIT r ·TER'-. \TIO'-' \L PCBLIC. - Rèu/1:s 
...,c cr<1 r." , '• , r·,Jt rf, ', ~ti •. \ (16 1 . n .. - :\I. harle. 
Dupm, pwf .. Lur 3. l'Fcol' ltbr d :: .~ci nce poli­
riquL r l l'In-tirur d's H.mr'.- Frud~:: mr rnarional .. 

PR1 l IPl DL' DROIT !'-TER .\TIO \L PRl\"E. - L:1 do,ïri11r 
·,_,. q1 .. J ca/, .i t ·.id raf>/J"r/s m·,,· ~ ·ar<7Jirr l/atir111al des 

rc·...,,~s d11 011jlit rS 1 .• :s \. lt:çm:). - :'-.L Fri nn Ban:in, 
pn ifcs. Lllf :\ b Faculr~ de Dro1r de ITniYer.ire de P.ui . 

\[ \Tll'RI '>PLL:I.\Lh OC DROIT I TER \TIO'\; \L PRl\"E. -

( IJtl"f p! t 1 r- .. t . 1c r .1t. .1 hr:1, (" 1tiris /,1 dt:trÙk d 

!1 r. ''que c J __ 1,,,1,..., , \) lcçl n:). ·_ \[. _l. :'-.L Tria: de Be: 
.n llC.H : b llttr d' \ppd de B.ucdPn' Lt 1 b our de 
( .l. .. utun dL \[.1dnd . 

I .a 1101 ·c " , cp , · , .: 'c c :1 _i " ·;,::,.'r e •/ drs · ,,Jl: 1.1 

dt s (. s kçun. î. - :\1. RenL as. 111, prlii·sseur :J. b F.1culré 
Lk Dnitr de l'l nt\ LTStre de P.ut.. 

DRülT Pt. \l.. - L1 rr:prrSs. 1 tirs rùms : 1 ll"r' 'a p rso111:alité 
'Lt11r \ s le:un. ). - \[. \. Pella, pwfr::enr .\ l'l'ni­

' cr-.1rc de J.1Ss\. 

DR011 11 \ l IER. - L' lss.s1.i .1 pl"''' :e'.rt 111.\ Lia J 

11d'1 'tS l',1 1rrSsi '' (-+ lcçun. ). - , tr John Fi_ cher\\ illiam-., 
c1>n-.etllt:r jund1qu brtunntquc à la 1imm1s.1 in dL. 
rep.1r.u1uns. 

ÜRG\ 1 \TIL) 1 Tl:.R \TIL) \LI. -1,'lmi ·,,\l:tt'r!ef r11.'J/,· 
(5 leçons). - ~l. le b.uun \f tchel d, T.rnbL, ancien pw­
frsseur à l'l1111Yer1re de ,'atnr-Pt:rL'rsbuurt:-. 

Le drùll 111odrm1: dr 1'11·/<'rtc'l./lol' \) leç1111ù - \l. Ptrm.111 
B. Pott r, prllfesseur à l'l ntYerstte Llt \\ tsconstn. 

_]LRisPRUDL cr 1 'TER .\TIO ~\Lr. - Ir p11m .,1 .J '' 

11.trn1i1/1011ti! dr stal11cr r cqt,,/t ( ~ k. ons). - \1 h. ni 
, rrupp, profes. eur :1 I' ni,·er-.tre dL Franlfon 
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Les procédés de création des règles juridiques dans la co11111m11at1té 
internationale (5 leçons). - .0.1. Thomas Perassi, profrsscur 
à l'Institut des Sciences économiques et sociales de Rome. 

PROBLÈMES CONTINE TAUX ET RÉGIONAUX. - La condttion 
juridique de la Cité du Vatican (3 leçons) : le R. P. lves de 
La Brière, professeur à l'Institut catholique de Pans. 

La condition juridique des nations indiennes en AJJJériqHe et spé­
cialement au Brésil (5 leçons) :- M. Rodrigo Octavio, 
juge à la Cour suprême de justice du Brésil. . 

D EUXIÈME PÉRIODE : 4-30 août. 

D ÉVELOPPEMENT HISTORIQUE DU DROIT I TER ATIOt--.AL. -

L'Oeuvre de toutes les Eglises pour la paix internationale 
(6 leçons). - M. Joseph Muller, vice-consul de l'Equateur 
en Bavière. 

PRINCIPES DU DROIT INTERNATIONAL PUBLIC. - Règles 
générales du droit de la Paix (16 leçons). - M. S. P. Séféria­
dès, conseiller d'Etat, professeur à l'Université d' Atbènes. 

PRINCIPES DU DROIT INTERNATIONAL PRIVÉ. - Les nouvelles 
tendances du droit international privé (5 leçons). - M. Ernst 
Frankenstein, avocat au Barreau de Berlin. 

MATIÈRES SPÉCIALES DU DROIT INTERNATIONAL PRIVÉ. -

Conception du droit international privé d'après la doctrine ·et 
la pratique en Bulgarie (5 leçons). - M. Daneff, ancien pré­
sident du conseil, professeur à l'Université de Sofia. 

ÛROlT ADMINISTRATIF INTERNATIONAL. - Les transforma­
tions du droit ad11Jinistratif international (5 leçons). -M. José 
Gascon y Marin, professeur à l'Université de Madrid. 

DROIT COMMERCIAL ET ÉCONOMIQUE. - La nationalité du 
sociétés (5 leçons). - M. Maurice · Travers, avocat à la 
Cour de Paris. 
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ÜRl)IT 1 l'- \ '- l 11 R. - L"s drwhles ."11/o,.sifin11s a11 poù:t de me 
111rit!.q11t \ s leçon:). - \L _J. P. _ ïboyer, prof _ ur à h 
r.1 ulœ de Dwtr de P:ui:. 

R \ 1 Hill I'-nR \TIO'-\LE. - L'rxtraiitic•1( - l çon·). 
- \1. :\IL rct 'r, prnfr:.cur à !Tniwrir de Lm ~Ulil . 

1. ï1ijl11rm t t r u1 (• :a,1 1:<1t ,, dt " ~.:_.1rrn s11r Ir: dirr:loppe11ïcllf 
'1. r'r· :1, ten.1tio '<1 • \ 'i i 'çnn:). - \[. le baron De.c1mp., 
mtnt.rrL d'l r:n, profr.·seur :\ l'l"nn"r:ire de LoLff~lÎn. 

Le dn.I sa111/t1.'rt .11lrnt1/1c11.il (- leçon:). - ;\[. \ ïrrn , profe_­
seur à l'l nl\·er:ire de Romt:. 

h RhPRl Dt l I 1 Tt:R \TIO'- \Lt. Les diJl"in1:ds 1••w 

- _ ,.,,,,,-,ah!rs ( 'i kçon:). - \[. H. Lam rpachr, profe:.c'ur 
à l'l: nt\ t.:rstre de LLH1dres. 

L'tp1,· u ... 1' .1. !c \; se:rnces cl .èminair ). - \[. L 
1'.L1117, pri\ .u-dLKL'nt J. l'l'ni,·c-rsire dt: \ ï nne. 

PROBLÈ\!Ls ll TI'-E 'T\l""\. t-T Rl:::GIO'- \l'.\:. - 011lrilmtio11 
de- /' l111rr:q11t 1/11 c tlli dc'l·r:loppe1nc!'/ d11 droit i11trn:i1tirwal 
p11bh.- ri pr:,., U k. ons). - ;'-,[, .J 'ppt:s, pœ.id nr du conseil 
des jun ·rc-s du ministre' dc-s affaire errangère. de olombic-. 

l L prnfrsscur B.1nin d P.uts, !1L)r.1mmenr, sut, en un 
expose d'unc- precision satsi·s.mrt.:, :oul1gner 1 rajeunt..c.'­
ment er l'acrua!tre de b fameu e rheori de qualifi at1ons 
qu'il :1r-1it sourenue, ,-01 i dej:\ un' qu.uanr:üne d'annc.·es, 
t qui ~wa1r su'cire alors c1 Yt\ es conrnn· rse ; il .' 'fforç:1 

d'en montrer les con.équences ur le de\ eltipp ment du dn>tr 
intenutional prn-e er e qu1ssa une un de conc1liati(in entrt:· 

tte doctrine Je ca.r.1ctère e s nt1cll ment national er l'e prtt 
qui doit presider à b solution des conflits de 101 . \ ' L' une 
belle sine nte, il mdiqua jusqu'à quel point b 101 n,ltlon.lle 
peut aller d,rn · la ,-oie de con SH>ns, esr1m,1m impt>s 1bk 
que l' r.1t n demeure pas le seul mrerpr~te tk 'L"" Phlt!! t 
rions inrernar1onales. 
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Le professeur trupp, de Francfon-sur-;\lcin, après a' oir 
esquissé le développement historique de ]'arbitrage, montra 
de quelle impérieuse nécessité était pour le juge international 
le recours aux principes d'équité. Dans les traités récc:nts 
d'arbitrage, il retrouva la mention fréquente de cette norme;, 
sous forme de renvois à l'équité, et conclut en lui assignant 
sa place même dans un droit international codifié. 

Le Père Ives de La Brière sut caractériser en termes très 
clairs la portée juridique des accords du Latran quant à la 
création d'un état nouveau, d'un territoire certes très exigu, 
mais cependant pourvu de tous les caractères d'une personne 
du droit des gens. Il montra toutes les questions qui peuvent 
être soulevées par cet événement, notamment c1uant à la 
condition des personnes gui résident dans cet état et quant 
aux relations internationales de la Papauté elle-même. 

Le professeur Trelles, de Valladolid, dans un domaine 
aussi rebattu que le problème de la doctrine de Monroë, 
sut montrer avec une érudition des plus remarquable les 
précédents juridiques, en général moins connus, de cette 
doctrine et les diverses étapes parcourues par la formule 
avant d'être consignée dans le fameux message du président 
américain. 

Sir \Xlilliams, avec la compétence que lui confère d'im­
portantes fonctions remplies à la Commission des Répara­
tions, développe chaque année à La Haye, devant des audi­
toires archi-bondés, l'une ou l'autre des grandes questions 
que pose la reconstruction économique' du vieux monde. 
Cette fois, il consacra ses conférences au problème de l'assis­
tance financière des Etats et montra, avec beaucoup d'hu­
mour, que si l'argent est le nerf de la guerre, il pourrait être 
aussi le nerf et par conséquent la garantie de la paix. 

1''1. J\.Iaurice Travers, de Paris, étudia, en civiliste et en 
comparatiste rompu aux difficultés pratiques, la vaste ques­
tion de la nationalité des sociétés commerciales : en dépit 



de h Ya.rit.:tè de. di pn iri n. cl , loi. national à c t égard, 
t! montc1 comment .e de ' inait un p u panout une t ndanc 
l '.ldoprtr un même critcrium d'appr · ci.1tion. 

\[. k baron De:omp:, dtnr l' ' n rgi et l' mhou ia.me 
p.1cusscnr dchcr le a.nne _, , ut rt:t nir l':m ntion u.r la portée 
du p.1cte Bnand-Kdlog sur k cl,,. lopp m m du droit 
inrcrnatton.11. 11 dcgag ~1, .n-cc doqu nce. 1 , con quenc 
de b condamnation .1b.olu' de la gu rre quant à la con ti­
nait1n dcfinim e de cc qu'il .1 .1ppclé 1 pacigérat po irif. 

i\f. Pirman B. Poner, de \\ïsrnn.in, a r tr.1c l'hi toire 
de 1'111tcn cnr1on .1u cour: de, dernier .iècle. et montr · la 
po. ititrn du problème au .ei n de la Socieré d at1on 
il a suultgnc l'hosrilité rnditionn ' lie d f tat à l'égard de 
l'mten-cc{tion cr c'. a)-e de concilier cette pratique ;wec les 
principes fondamentaux du droit int mational. 

\1. ibo\ et, de Pari ' , s 'c·~t attaché à la qu titrn d s dou­
bles impositions en re rnnt sur k tLrrain juridique. Il a donné 
ses préférence à la forme btlaterak quant aux traités qu'il 
com ient de signer pour les é,·ir ' r et a etudié dans l, détail 
le re::-.tc des deux projeL-t)·pes de conn::nrion élaboré. par 
les techniciens de la S. D. 1 T. 

es quelque nutation .. ont loin d'epui cr le programme 
de !' ns ignement donné cette année à la Haye (1), mats 
elles suffisent, penson -nou , à en ignaler l s princ1pau'i: 
:1 p et . Tous ces cours, donnes ::-.clu, i\·emenr en françai , 
font d'.1illeurs l'objet de publications régulières par les 
soins de l' _ \ cademie elle-mê1T1e. 

Qu'il nous soit permis de faire ici, à leur sujet, deu ob­
serYations. 

(') 1'ous n'enrcnJun, è\ 1Jemmenc p:h ltmtrer u en liudque, cours ruut l't1Hé1Ct 

de l'enseignemenc donné cer étc: au Palah Je la Pai.,, mai cc•mme tl n<' rn•u cc 
possible d'en cnccndn: que tjuclquc,-un,_ nuu, >Ommc> <•bligt' Je n<•u lim1ti.'r. 
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Chaque année, et par deux fois, dans le program1rn.: c.k · 
cours, l'Académie fait une place prépondérante aux prin ­
cipes du droit international public en attibuant 16 k:çons 
à l'enseignement des" Règles générales du droit de la paix ". 
Il est permis de trouver cette conccptiCJn discutable. i, en 
cinq leçons, tout érudit peut exposer la position d'un pw­
blème juridique et en esquisser la solution, il va de soi que, 
même en 16 leçons, on ne pourrait donner autre chose c.1ue 
les linéaments du droit international public tout entier. 
Or, c'est précisément à cela que revient l'exposé des " Règles 
générales du droit de la paix". Il est par conséquent permis 
de penser que, s'adressant à un auditoire composé en majeure 
partie de docteurs en droit, ou tout au moins de personnes 
ayant antérieurement suivi l'un ou l'autre cours <le droit 
international, cer enseignement fait double emploi avec cc 
que nous appelons un cours de licence. Sans doute, il csr 
bon de montrer les idées fondamentales auxquel les se rattache 
le droit international public et d'empêcher que les arbres 
ne cachent la forêt, mais c'est précisément à quoi s'efforce 
chaque professeur dans son enseignement particulier. 

La seconde observation ralliera, croyons-nous, tous les 
suffrages. On a pu se rendre compte, cette année, de l'intérêt 
que suscitent les séances de séminaire, soit que tel professeur 
ait cru devoir doubler son enseignement d'une réunion plus 
intime où la discussion approfondie en commun remplaçait 
l'exposé dogmatique, soit que, en quelque sorte spontané­
ment, on se soit trouvé d'accord pour tenir après un cours 
une séance de séminaire. L'intérêt en a été grand. Il va de 
so i que c'est dans cette voie que l'on doit résolument s'enga­
ger. La présence à La Haye de jeunes juristes appartenant 
à la plupart des pays est une heureuse aubaine dont on doit 
profiter pour les mettre en situation de discuter utilement 
et de s'enseigner mutuellement. Professeurs et élèves ont 
tout à y gagner : les premiers pourront ainsi se rendre compte 
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k l.t nunitrL dnnr tl: onr te Ct)mpri- t 1 :: s cond. pourront 
" u1.f.urL kur cunçl:lfL d ':: chL) _ _ du droit international. 
l n mL tlk ur L. pr1t dl. et)mpœh nsion recipn)qu n tardera 
p.1 à u1 édPrL .• 1 m2me c _. :eancL: dL : minaire d Y•lÏ nt 
è·r !11l>ln. frLqu nrecs :iu le. cour:-- qui n · :t d'aill ur: 
.'t1lltn1Lnr cltmnnrrL - b qualit dL: auditeur. ~· .upple ra 
.n.lnragLtLLmènr :i b LlU.1.fU1te. fLHmons 1 Yll:U d YOÎI. 
l'an pwch.1111, luquc pnH- ::nu cons:Krer au moin. l'un , 
de. lenin-; qui lui snnr de' nlue: à la tenu d\rn de ce rcu­
rnnn: 1nnmL. -;1 frucrueu . ' :. 

\l.11 l'1nrLrL·t d'un .èjlnlf .1 L1 H,1\ ' ·sr loin d"rre 'pui. 
p.lr k . C!lUL Lk !' \CîdLmlL. ~1gn.1l~)n: à tl'll_ } S Înt I : • • 

le . riche..,.., ·: Lk dl>CUmLnt.u1lln de b Bibhoth 'c ue du P.1b1s 
dL l.1 P.u ( >Ü 11. rwuYerunr d.m. les d1Y r: dom~1ln : du dn)it 
•nrLrn.uintul pu bite cr prn L wurL . le. puHic.u1on. qui p.1-
r.1 i-; cnr d.111 . lt 111l >ndL L nner. 

R1cl1LmL nr Lkltt-L', b Bibliuth ' quL plut ::1.fl: d1thculte 
Ù1r 1'.1 L]tlbltllln d tlHh ks \lU\ r.1g ' S r dt. wur : ' ' S IC\"U ' : 
1..JUÏ 1nr re . senr, même s1..ul ' mcnr 111Li1r CTèmenr, l dn>it 
inrLm:u1un.d. 1 ï11sro1re diplomatique ' sr au .. i remarqua­
' ltmLI1( fptffnlL Lt nOUS .1\ 011S pu n fam. J' ' p flLI1Cè P ' f-
ll11ndk. \Jl>uron. qu'à b Cllmpb1 .me'- 1..fun p rst>nn l 

d' lttL lt)!nr Ll op1dite d'un "Lf\ ICL sm1 -1 u du temps d~· s 
rr 1\ 1illeurs 1nrellccrn l · . 

D'.mrrL pan, L \.L r · à l .1 1-1 .n- t r.rnjc. rr.ur, 6) l'ln. ttrur 
111rc:rmed1a1rc 1nrurunnn.1l, L)llt L'.t un t>HlCL p rm.l11L"nt d1.. 
ducumLnr.Hil>n jundiquc lllfLrt1.uiun:1k. Lt 1nsr1tur .1 LtL 
fonck en 191 p.u un gruup • de hlill.md.11s, . p ·c11ltsr . .., 
du clruir mrern.H1u1ul, m.1~1:;rr.u::., hPmm ·-, dï ut, h.tur-, 
f(1nct1t1nna1rLs r aurrcs r 'Prc. Lnr.rnr lu mPndc l>thctd. 

Le but de. fPncl.nLUrs t-t.11r Lk rccr un (>f!-!lllÏsmL p,ir 
1'1nrc:rmcù1.11rL duqu 1 le:. p.1r" du mt>nd ' L'nrÏèr pPurr,ticnr 
. c communiquc:r, par le::-. n>tc'> 1 s plu ùrc. r k plu-., 
d1rc:Cic:-., tous le~ rc.:n c:t~nc. m ·nr~ d(lnr l'homme cl(.; !Pi ou 



- 2 41 -

l'homme d'affaires a constamment besoin pour l'étude et 
l'entretien des rapports internationaux. L'article 2 <les statuts 
s'énonce d'ailleurs comme suit : " Le but de la fondat 1()!1 

est de fournir des renseignements en toute affaire d'intérêt 
international, ne présentant pas un caractere secret ou 
particulier, soit sur le droit des gens, le droit national ou 
étranger et son application, soit sur des guestions économi­
ques et statistiques ou de politigue commerciale ". Ces 
renseignements sont fournis en général gratuitement; il 
n'en pourrait être autrement que s'ils devaient entraîner 
des frais trop considérables. Il est bien peu de juristes gui, 
au cours de leur carrière, n'auront pas l'occasion de s'adresser 
à l'Institut intermédiaire international. A côté de ce travail 
d'information, l'Institut publie chaque trimestre un bulletin 
rédigé en langue française. " Ce bulletin contient un relevé 
de publications officielles touchant le droit international 
public et privé, un aperçu des derniers événements et diffé­
rends internationaux, qui, conséguence de la guerre ou 
nouvellement surgis, n'arrivent souvent gue péniblement 
à une solution. Des citations détaillées de sources officielles 
abondent dans le bulletin. On y peut suivre aussi la genèse 
et l'instauration de la paix et on y trouve le résumé des 
délibérations et l'analyse des résultats des divers congrès 
et conférences, ainsi que le texte des lois gui, parfois pro­
mulguées dans des Etats nouveaux et en une langue peu 
répandue en Europe occidentale sont importantes pour 
l'étranger. Ces matières ordinaires des fasciules trimestriels 
sont accompagnées d'article sur des sujets d'actualité écrits 
par des spécialistes hollandais et étrangers. Enfin il faut 
mentionner la rubrique de jurisprudence internationale, · 
laquelle peut se vanter d'être des plus complète. Les der­
nières années, le Bulletin s'est enrichi d'une bibliographie 
de droit international et de matières connexes, donnant des 
li<>tcs trè<; dét~illées de documents officiels, d'ouvrages et 



d'.lmclc. de r '' ue " ( ). ll nou a p.uu utile d -ignal r ce 
rc:sPurc1.:s d1.:' dtlcumenracion à rou. les intére . ·_. 

d1.: -;1gn.der 'Il cerminanr 1'1.:xL·c 'ne 
r1un 'Jes \udtteur: c:t ancic:n. \u :lireur: d 
dw1r 111t1.:'rn.mn1ul. 1.:)mme :L)n nL)m l'indiqu , elle groupe 
cous c 'U'\. 4u1 'enu: à L1 Haye pour suÎYre le cour_ de 
l' \cadem11.:', estiment dc.irabl' d r'.tcr en nuer ~ff cc' 
milieu 1.:t qu'.rnimc un' m'm1.: pc.:nsc d, L)rdial .olidarite. 
l 1.:· numbr' d-.·. 1n:cnprion: s 'accn)it ainsi d'année en .urne~ 
1.:t kpa.s' clc:jà rno. Le: cr cuiat perm~rn nt, qui fut dirig 
J'.1h11rd p.1r :.r. \bzd . . 1LljourLl'hui _ cr'taire del'_\ ademi>, 
est 1 pre ent .1ssume p.1r \[lie . f. B.mduin 't :..I. i' b.uon 
, •• 111 da Felrz: ses mubir. u CC','tf' ontetel'àm mèm'd 
r \ .·suc1.u1nn èt, p.u l 'ur nblig'ante courrnisie, ont merité 
br 'C1>n11.uss.l!1CL' Lle wus le .. 1r11lies. L1 b :L)gn' au surplu.' 
nL lui fa1t p.l- det"":1ur. ~ ·e.t lui quis h.ug' de pourYllir :lll 

lug1.:·me11t dL ces c nuines d'audit ur qui, ch.1quc a11nce, 
se rendent L'n Hllllandc, qui leur signale de. p n.ions, qui 
demeure en cunract .n-ec eu pendant tout 1 ur :éjour à 
L1 Ha, e. 'est lui qui, pend.me b dure de .. ' _ions, orga-
111.e ces 1.:'\cursi1ms du s.1111 'ru qui pc:rm 'tt'nl au et rang 'rs 
de 'i 1rer cl.ms d'e~c'llent s conditions les Yilks les plm 
r marquablcs des P:1:i:s-Ba , ( -) ou encor qui œunit ertams 
j ud1s lt:s audHc:ur_ 1.:·n un dei 'uner- auscrie au n:frctu1r1.:· 
du Palais de Ll P,11_. Dans s.1 sph~Iè mud'.te, l'.\.soc1atllll1 
des \ud1teurs :1 rrn' ail! efllca cmcnt .rn rnppwchemcnt 
international : des liens d'a1T1irié durable.· .ont 11put:s entre 

(
1

) L'Instiruc publt~ en ,,mre di, er> uu\ rn~e' Je Jwir. \ cote Je lui ,;~L:< m'<•re 
le Bureau 1ncernar1un;il de, rr,1ducriun-; jundiqui:,, fonJ.: en 1925. 

(-) Cerre annee k · c: -rur,ion, curcnc pl•Ur obJ1:Crl! \m,r<rdam, lh•ll rJ_1m t 

Dordn:chr, GouJ.i cr 80,kuop er entin l'muubliabli: tic de \hrk.:n Panout l'.1 <u 11 
foie aux 't::iireur'!> rcnJ1c plu" '!>.ll")ly.,anc cnclif\.~ le :-.<1U\ cn1r llu'ils e-mp<irt\.~rent 
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bien des étrangers et il est permis de croin: que.: l'act1v1té 
de cet organisme s'intensifiera encore dans l'avenir (1). 

On voit par conséquent quelles ressources présc.:nte pour 
le travail du juriste la capitale des Pays-Bas. Tout ceux qui 
connaissent La Haye savent au surplus de quelle atmosphère 
sympathique, essentiellement (( française "' on r est <.:ntouré 
et nous voudrions espérer qu'un nombre plus considérable 
de nos compatriotes désirera l'épmuver. 

Paul If AR~rN. 

( 1) Le siège du secrécariat est au Palais de la Paix, chambre jO : on peut s'adresser 
à lui pour mute espèce de renseignement. On peut s'y procurer au surplus le Bulletin 
annuel de !'Association. 



Commémoration de Zénobe Gramme 

Allocution de M. le Recteur Duesberg 

Recn tHr \ os \ bj . tes dans notre l ni,· 'r:ir 'St un hon­
neur rns1gne, d1H1t norre orp. profrs'oral r'.:enr YÎYem nt 
rour k prt\.. Pu1s-ie me permerrr' ct'aiour r :iue Yorre pr -
senct: parmi nuus, à 'tr œremcir1ie où nous cdebron, le 
culrt: de L1 sciu1c , n\:.r p.b faitè pour nous .'urprendœ? 
\ uus 0res, ;\L1dam ', de nurc nui:on, ar ,·ou. ~W'Z bi n 
'uulu acœprer, tl ~- .1 qudguc: annee., lè grade de Do reur 
hnnuns crns~1 de nnu • F.1cultt: dt: \ kd cm . Quant à \' otœ 
1L1jesre, nous connais.uns lïnœrèr p.1ss1onne gu' 11 porte 
au de,·t'loppemenr :cienuhgue du p.1\ .. Perm ttez-mo1 d' 
s.11s1r cerrc occasion p11ur dire ks mnrs qui brùl ·nr 1 s l'\ fL' 
de rous mes collègues et que je suis peur-2rre p.1n1culi'rcmcnt 
l]ll.111he pour prononcer, p~u e l]UL' j'.11 eu l'honn ur de 
\t\ rc ccrre pt:riode inoubliable de hè\ re bienfai:.rnt oü fut 
unstitue c Funds _ .1tHH1.1l dt: la Rech ·rchL' sc1L·nt1fiqu 

gut: \ ntre i'-fajL'sre a crec et de cnlbhorLT à l'elahurat10n de 
ses statuts, e1 qu 'ainsi, je 'rns cl:urL"rnènr lv, .·L·n 1ces quL· 
cette institution c t appeleL' à rL"ndre à h -. tL'n L' bdge. DL· 
1'1merêr gu 'l Ile pum: .1u deYdoppenwnr dL cdle-ct, \ otrL 
i'-fajeste ne pum an donner prL'U\ ·pl us tang1bk l[U \ n ,1tur.1111 
l'arrenrion de nus ompatnurcs sur le n'ik dL la CILl1lt, -.ur 
h situation lamcnuble de nus hburat(J]fc'>, -.ur k-. Ùt \ 01rs 
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du pays envers ses savants. " La science pure, disiez-vous, est 
la condition indispensable de la science appliquée et Je sort 
des nations qui négligeront la science et les savants est mar­
qué pour la décadence. Il faut trouver les moyens prat igues 
de promouvoir et d'encourager les chercheurs. " Chacun 
sait que ces nobles paroles ne sont pas restées sans écho, 
que la réponse à cet appel a été admirable. Au risqLte dc 
tomber dans des redites, mais certain d'autre part que nul 
ne peut être blâmé d'avoir manifesté sa reconnaissance, j'ai 
cru devoir revenir en cette occasion sur le service inesti­
mable que Votre Majesté a rendu à nos établissements scien­
tifiques et Lui exprimer publiquement la gratitude de !'Uni­
versité de Liége. 

* * * 
ous célébrons aujourd'hui une grande découverte et 

pourtant, Zénobe Gramme n'avait pas reçu de formation 
scientifique . .Mais il possédait au plus haut degré ces qualités 
indispensables au savant : le don d'observalion et d'intuition, 
une curiosité jamais satisfaite et une opiniâtreté inlassable 
dans la poursuite de son idéal. Grâce à ces qualités, Gramme 
a réalisé une invention qui a fait progresser la science de 
l'électro-technique peut-être d'autant plus rapidement que 
son auteur n'était pas un théoricien, mais qu'il a immédiate­
ment tourné ses efforts vers les applications. A une commé­
moration comme celle-ci, consacrée à une étape dans l'b is­
toire d'une science, le monde savant se devait de participer 
et l'Université de Liége y avait sa place toute indiquée, non 
seulement parce que Gramme est né et a vécu les premières 
années de sa vie tout près d'ici, mais encore parce que c'est 
au sein de notre Université que fût créée la première école 
supérieure d'électricité, l'Institut électro-teclu1ique univer­
sellement connu sous le nom de son généreux et clairvoyant 
fondateur, le Sénateur Montefiore-Levi. C'est ce que les 
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tlrg.tnis;Ut.:UC dL ccrte Ont bi n co~pri - et 
n 'u: et: non. i leur exprim r coure not t r connai anc . 
Pour rcndr à r.1mmc l'h mmage qu'il m 'rit nou 
:n n .' cru Je,·oir faire app l à d ' UX ~ ;n-a~r., un B lge et un 
Fran_a1. _ 1)lL' l'ayon • . fair parc que ramm .r un nfant 
dt: cho nou:, :iuc c'e.r ~n B ~lg1quc quïl a reçu on 'duca­
onn prcmil:c, qu c":c dan. norrc :ol qu'il a puj é cett 
qu:i.lirc, . 1 canerai. tique d ne rr r.1c ~ , b r nacit ·, . onrenue 
par certe bonne jLffi.1lite w;ùlonn , L1ui lui a p rrni. de ubir 
le: plus durcs L preuyes .UL -e d courager. _:..Jill. nou n 
pounc ns oubli r que c\· -t ' n Franc ~ que les qualite de 

ramme :e L)nt Je, doppe , que c'e · r à P.ui qu'il a conçu 
~lin tll\LllttLn Lt qu'il .l rrotn-t: l'appui n c - afr pour b 
rc.1l1s r. \sr pourqu i n us .n-on: prie .:..I. l ~ profe . 'ur 

mer DL B:1sl, Due r' ur de m rr In. tinn el cuo-te hnique, 
Lr \1. k profe. s ·ur P.rnl 1:10 r, Directeur d rE olc up -
rtLllfL J'élcctncHe de Pan~, ).fcmbre de l'In. rirur de FrancL, 
mus deu\. pec1ali:te · d'une cc mpc:tence uniY rs llem nt 
reconnu', de · .-ep.1rttr L1 t.khe d gl nher ramme. 
1'1. De B:1st n1)us crn r.1 la ,·ie d ~ notr ' hero ' , randi 
quL \ L Jtnèr .1 b1 n You lu clurger 1 ituer b decum·erte 
de ramme d:i.ns l'hist01re d b . c1encc d l'd ' tro-t ch­
niqu . ).fais :rnpaLl\'.înt, a\ L l'.bsenriment d \ orre \f,1j ' te, 
J Jonner.11 la parol à \f. lTche\ in \Lùlteu.\., Pr '.idLnt 
du 1)mtrt: urg.1n1..,atnu le b nurnfrsrar1nn Zenobe ramm . 



Allocution de M. !'Echevin Mallieux 

Sire, 
Monsieur le Recteur, 
Messieurs, 

On imagine aisément, M. Piercot, Bourgmestre de Liége, 
vers la fin de son mandat, un jour de 1850, interrogeant un 
des trois professeurs de l'Ecok industrielle : 

- Préparez-nous, lui disait-il, de bons travailleurs. 

Le professeur approuvait. Il aimait ses élèves. Ils exécu­
teraient un jour avec intelligence et avec adresse les ordres 
de leurs chefs. Ainsi, l'Ecole atteindrait son but : elle ferait 
de bons contre-maîtres comprenant l'âme des machines, 
devinant la pensée de l'inventeur; elle donnerait l'intelli­
gence aux mains en apprenant aux yeux à observer; elle 
établirait entre le chef et le subordonné la communion de 
la pensée et de l'action ... quel noble programme et que les 
promesses de l'Ecole étaient belles ! 

- Vous avez des élèves sérieux, demandait encore le 
Bourgmestre ? 

Les deux hommes entrevoyaient pour ces jeunes gens une 
vie honorable et modeste. Estimés de leurs maîtres, ils 
vivraient avec économie et procureraient à leurs enfants 
des facilités nouvelles d'existence. 

Poussant leur rêverie, l'ho mme public et l'homme 
d'enseignement pouvaient imaginer Ie fils d'un élève, 
chef et maître à son tour. Et ils étaient fiers de préparer 
cet avenir. 
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li' .1,·.uc ur l ·-.. l .rnc: Ct:tt annœ là, un j un hL)mme qui 
dt: -;11uir .1dm1ol l ·m ·nr. Il eran ingenieux er infatigable au 
r r.n .111. 

t: -; · r.1 un L•m·ner d' ïirt:, di:ai ' nr les prof s.eurs. 
li n't:utr L1u'11u,·n 'r t:n · ffer r de,-air k c::r ' r k)ng-

tL'mps. 
't:tur Zénubt: Gommt:, dont rl r~H, Ll \ il!', l'Indu.:ui ' , 

l'lnt\èr.ttt: clèbrenr i ' merire er h; S'rYic: r ' ndu· au 
mt)ndc t:nri r. 

hs ' f\ .Ht:ur, m ·d1datif er perse\ ernnr, lubil' ;\ Cl)O:uuire 
dt:· . mcc1n1.m ·-.;, nmmt: a rt:solu s · ul, apr's des .1.0n' 'S 
d rc hnches, un pr11blèm' r chniqu · auqu · l tLn-.lilbi nr 
cks milliers d'111_:..:-e111eurs ·r d s;n-.111ts. 11 .1 inY 'nt' b pr ' ­
m1èrc nuchtnc ckcrrique foum1ss.111r un CL)UT.lnt uncinu, 
put _.1nr cr regultcr. li .1 r ndu pu.· s1bl · wuc ' l'indu: trie :k 
l'ckcrric1rc. li .1 tnnsforme nl)tft: è.'..1:r ·ne ' . 

D' .1utrc: 'LlUS nppcll ' flll1t s:t 'te cl 'l)US ml>ntr ' tl)nt son 
hcnuge. 

'est p.u- e t:]Ut: nmme etudi.1 à I lt:'gt:' ' t qu'il est n · rn>11 
lutn dè lllltrè \ ' tll ',ci.ms i.l ptL)\ tnCe m0mè, que l' \dmlntStLl­
tllll1 cummu1ulc cclèbc une fois d · plus .- .1 mcn1llm.' . 

uus .wnn-. , ·uulu que 11l\trè T "Pl):Înun l rn,·erst:lk 
munrdr l\1n1un de b ~' t ·n ·e ci de 1'1 ndu. rnc. 

L'nc :1 ton era1t propice de monrrer un bel c_·empk de 
uavatl et dt:• suc 's. Il nou dunnt:' un 1 on prnfitabl · . 

• ans Ll recherche .rn tèrt:· ·r de 1nteresse • du s,1, .uu, 
sans 1 bbor;uutrc er h b1blturhè }Ut:' , l' .1rt de l'111ge111L"u1 t:' t 
Y,11n. Dans un p.1: s cummc k· norre, .rnqucl nunqut:' tH t,rnt 
de matières premières, dom le sol n'a qu'une nchL': t:' .1cquist:', 
qut est charge d'une: pupubttun d ·nst: cr qut dutr L port ·1, 
b te hnt :iuc ne s n jamab trup :ln dl>ppet:. 

uus Sa\ uns que: nus Lsrnt:s cono.,.1cn:nt ,1u rt:chcrclit:.., 
t nnti.ques Je~ ~1 >mmes tmpurranre:-,. l 1 k.., unr d()nnt: ftJUl 

leur sen JU\. par1iles rm·ales. Dt: CL bt:l dfun, n1>u'"> .irtt:nd111i... 
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une nouvelle prospérité. Mais cela su.Ait-il ? ~c. craignCJns pas 
d'être exigeants pour nous-mêmes. 

L'industriel appréhendera souvent de dépc.nsc.r pour <le 
lointains résultats les valeurs d'argent que l'actionnaire. lui 
confie pour en retirer un légitime profit. 

Pourtant, c'est un tel sacrifice qui permet les plus grandes 
découvertes. Elevons nos pensées. Pour qu'un peuple soit 
grand, il ne doit pas se satisfaire du bénéfice matériel. J\ cûté 
du chercheur industriel, il faut Je chercheur universitaire 
que ne tentera aucun gain. Ses expériences et ses doctrines, 
si elles_ sont bien faites, porteront un jour leur fruit. Soyons-en 
convamcus. 

Ces applications lointaines de la théorie nous habitueront 
à croire que toute peine finit pour être récompensée, et cc 
qui vaut mieux, elles nous accoutumeront à la recherche de 
la vérité pour elle-même, pour le plaisir inestimable de penser 
avec droiture, sans le moindre souci d'un avantage matériel. 

Tel est le rôle moralisateur de la science. C'est un devoir 
pour la Ville, comme pour l'Etat, de développer cette tn­
fluence. 

En la faisant aimer, nous améliorons l'homme. 
Gramme avait acquis peu de doctrine à l'école. Mais il 

méditait sur les rudiments. Il observait. 
Il contrôlait sa philosophie naturelle par des expériences. 
Il était inventif. 
Chez son premier maître, à Paris, il fait quelques inven­

tions et il n'en est pas récompensé. Mais il a du goût à méditer, 
à découvrir. Il a entendu l'appel de la sirène vers la rive in­
connue. Il entrevoit des ressources immenses d' énerg ie 
dans le phénomène électrique. Il se lance dans l'aventure. 
Le succès en est incertain. La pauvreté sera sa compagne. 
~lais l'espérance est belle. Et il y a la joie de penser et de 
découvrir. On resterait pauvre pour beaucoup moins, quand 
on est possédé par l'idée. 
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( 11mb1cn ·nnr-il · ch z-nou ', œux qui attiré par l'inconnu, 
cher hcnt .\ :urprcndn:: un se ret d,Ul · le. jeu.."\: de b natur , 
LC l JmgLr 1 s fore · œTtanre: de l'uniYeL? Peu d ' Ïu., 
. . ltb dt)L;cc. Il: lc ' ,1\ cnr. ~Lü: il: prefèrenr , -i,-r ,ff c leur 
ch1ml:re. " ,se le clunr de b ne t1ui :'él'y n eux, 1 . 
. uuc1 ·nr Lt l ·s guid · Yers le: conrr : nom· Il ' . L' ~nfant 
ne J.rns ccm.· r~gion h1.ri. sce d h.1urs fourneau.·, d'u:ine: 
cr d1.· chcminccs: cr u ·ee ' n millt: endroits p:u de. main 
111dusrncu ·cs, .1dmirc b fore ·r b sci •ne d l'homme. Tl 
n.1lr tn\ entcur. 

Cluque .l!H1L' ', Pn prend d ' S millier: de br ,·ers d~rns 1w · 

pw\ 1n cs indusrncllcs. 'est l'un des apports de la terr 
\\ allt1nnne l b P.1rr1e bdge. 

Gcn1al om rier, Zenube' r:1mm ' n'a point d · coun:-rt p.1r un 
h:1s:uJ heurL'U\.. li .1 longremp cherch '. omme le rappon ' 
. nn culL1b1. r.ucur l :n-:rnx, il .'ctait fait une rheoric d l'c~kc­
rric1re. De s 'S u b.:cn-.uions, il :ffair induit d ·s lois et dies 
lui pcrm ·ru1enr de alcukr I · : el ·menrs d . m.1chine . 

, ur le LHJ, qurnd il CLH cl ·s loi · irs, il aim.1ir à réfléchir 
sur les pnncip ' S de l\rni\ er . 1l nt: foi ·ait ,llors qu ' dé,·cl1.)p­
pn k s .rcHc\.1on · de s:1 jLun ' se d de . un àge mùr. 

li sc repres · maic l molecuk . d'1.cha ch.ugée d'elccm­
cue cr les atomes 1w loppés de harge. élecrriques. 

P.1s une 1m ·g.rale, ni une diff renriellc dan. :es c.11 ul , 
mats le rappel d'expérienc s simples cr une med1rat1l>il 
prnlungée. n dirait un d ' cc. philosophes d'fonic, qu i 
a\ aient peu d chose du m nde :1ll pn\. de notre r mp-.., 

mais dont l'espnt alene et ain d p ,1ssair les apparence . 
Telle ' St la beauré de nor qu ' s.1 Yeme a publices. 

Sun li\' re de. h) pmhèses nous re,·èlc b form de son espm. 
ramme est un penseur. 

. \ in i, est-11 bien des nôtres, cet en fane de He ba) e, qu i 
fut un grand 1m-enreur et dont la ,· te s'e oula chn l'oh.., ·r­

ar1on, k cal ul et les fermes e po1Is. 



- 251 -

Par son énergie, son ingéniosité, son acceptation c.lu sacri­
fice, il exprime ce qui y a de meilleur en nous. 

Sa vie est un enseignement. 
Agrandissons nos laboratoires, enrichissons nos bibliotbl:­

ques. Encourageons nos maîtres aux travaux de la science purt:. 
D ans nos écoles, apprenons à observer et à réfléchir. Rit:n 
n'est plus profitable au caractère que la recherche de la vérité 
pour elle-même. C'est la pain de la Vie. Le reste vient par 
surcroît. 

Si notre région et notre école ont contribué à formc:r un 
Zénobe Gramme, faisons de telle sorte que par son enseigne­
ment clair et généreux, savant et positif à la fois, notre école 
continue à faire aimer le travail, la vérité et le désintéresse­
ment. 



Di c ur d M. l Profes eur De Bast 

' in., 
:\lad.1me, 

1 'honneur m'echl)ir, L'n qu:1lire de Dire·r ur de l'In titut 
dccrm-ît:chnique \[onrefiore d l'Unin-r:ité de liég', d 
p.ukr :\ \ os ~fajcsrcs d ' lïrnmblc om rier dom la peL picacir ' 
1nnce, supplbnr :'l l'insrrucriL)n technique, la , ·o1ome rcnace et 
1 rr.n .1tl opiniàrre om fair le genial im ' mcur d la machin 
d\ n.1mn-decrrit1ue J. cou ranr conrinu indusrri · 11 ' . 

1 es dcrails qu 'tl m'csr pussiblc d donner sur la , ·ic 
ck cc belge tllusrrc sonr rires dt: .' discours prononce. , il:· a 
'111gt-cinq am Ln ccrrc 'illc, lors de l'inaugurarion du monu­
mcnr qui) glonhc sa mcmoir . 

/.cnubc Gramme 1uquir le-+ .wril 1 26 ?t Jchay-Bodcgnec, 
d.rns la l lesba: ' . 11 'ccur suCCl'Ssi\ cm ·m, a\ ec se · par ms, 
à \ erbine, .1 l hnnur, à 1 lu) et à Li gc, qu'il habita de 1 -+9 
?i. 1855. 11 alla ensuir · se fi-.: r ~1 P.1ns, où il SL' juurna ju. qu'?i. 
s.1 mort. 

\ u Sllrrir de l\~ nfancc, Gramme ne tcmL>Îgnair p.1s d'un 
penchant a ·cusè pnur l'crndc. \ uss1,sun père, simple cmplo:·c 
.ni" .1ccis s cr charge d'une nombrctLC famtlk, le mtt-tl 
en .1pprcrn issagc da,ns un .uclicr l · men ut. t:rtl'. 1 l' Jt:unt' 
homme nunifesta des aptitudes rem.uc1uabks pour les c--.cr­
cices manuels, dans lesquels il ht btt:nrcît prcm c d'une belle 
rnaîrrisc. 

Gramme n'erair ct:pt:nd.rnr p.1 ... mal pan.1 ••t'. au pu1nr de 
'uc des dons de 1'1nre1ligenct: .. l>n cspnr retlech i lui 1<.; , urait 
de solides qualnes d'ubsen ar1un et de JU t.: l'mcnr. 
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Pendant son séjour à Liége, en ,·ue de s'in1ticr aux uts 
mécaniques, il fréquenta avec ardeur les cours donnts k 
soir à l'école industrielle communale. JI acguit ainsi une 
grande habileté dans les travaux de dessin. 

Le désir d'étendre davantage ses connaissances fut le motif 
gui, après un court passage à Bruxelles, le conduisit à Paris, 
centre d'activité particulièrement propice au dfreloppcmcnt 
d'un génie inventif. 

Peu après son arrivée en France, il épousa J f ort<.:nse ystcn, 
jeune personne restée veuve avec une lïlle et à gui il s'ttait 
fiancé à Liége. 

Les combinaisons d'ordre purement mécanique lïrcnt 
d'abord l'objet des recherches originales de Gramme et, 
seule, une circonstance fortuite tourna son attention vers les 
questions du ressort de l'électricité. 

Il entra, comme modeleur, à l'usine de la société]' Al li ance. 
On y construisait une machine magnéto-électrique imaginée 
par le belge Nollet et perfectionnée par un autre belge, 
van Malderen. Gramme s'intéressa aux phénomènes nou­
veaux qu'il eut l'occasion d'observer, au point de se prendre 
d'une vraie passion pour l'électricité. 

Un traité de physique élémentaire devint son livre de 
chevet et, comme ce manuel ne lui expliquait pas d'une 
manière satisfaisante le fonctionnement des machines qu'il 
avait sous les yeux, il chercha à se faire de celles-ci une 
théorie personnelle, basée sur des expériences auxquelles 
il procédait à l'usine, aux heures d'absence des ouvriers. 

Faute de trouver de l'encouragement auprès de son chef 
immédiat, il quitta la société l' Alliance et s'engagea dans les 
ateliers Ruhmkorff, déjà célèbres pour leurs appareils élec­
triques de précision. Plus tard, il alla aussi travailler quelque 
temps chez Disdéri, à Londres. 

C'est au cours de ces pérégrinations, vers 1 867, que 
Gramme, dont l'esprit s'absorbait dans de constantes 
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Gr.1mmè Lllt L1 bll!1nè ftinunL Lk r ·nconrr r un htll11tl1L 
d'1nrcll1gcncc cr d Ll.Ur, Htppllh re Funt.d'1L, qui et>mpm 
h p1lrrCL de son 1n\l'nfll•n ·r lui pr1iLur.1 k prLml T t..1p1rd 
ne c .11rt: puur l'e_ plPltcr. 

La nouYelle generarn L, dunr la rc\ L r 1biliré fur 'lîL' 
re onnuL, all.11r, 'grac '.l slln c~.1k .1purudL :1 cr 1n ... furn1L r 
l'energte mecanique en cnergtL ckcrnyu · Lt l'énLI~ÎL ék·c­
trtqut Ln cn fl!;le mec1nlL]UL', d<>nner un c ""r 1n nupçn1111L~ 
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aux applications pratiques de l'électricitC: : éclairage, trans­
port à distance et distribution cle la puissance motrice:, ()pt:­
rations électro-chimiques et électro-métallurgic1ucs. l Jk 
ouvrait aussi des voies fécondes d'investigation scient ifîquc. 

Avec son protecteur, Gramme constitua à Paris une sCJciété 
pour la construction de modèles variés de ses dynamos, dCJnt 
il étudiait lui-même et perfectionnait sans cesse tous les élé­
ments. 

Fait digne d'être noté, alors que les savants en étaient 
encore à discuter la théorie de ses ma.chines, il avait réussi 
à se créer, pour son usage propre, <les règles empiriques de 
calcul, à l'aide desquelles il arrivait à les proportionner 
exactement pour des conditions de service imposées . 

Les dynamos du type Gramme ne tardèrent pas à être 
utilisées et construites dans la plupart des pays. En Belgique, 
le concessionnaire de l'inventeur fut le mécanicien liégeois 
réputé Joseph Jaspar. 

Comme toutes les grandes découvertes, celle de Gramme 
suscita des recherches d'antériorités. 

Vers r 860 vivait, dans la vi ll e universitaire de Pise, un 
savant ingénieux, le professeur Pacinotti. Il imagina un 
moteur électrique pourvu, comme la dynamo génératrice 
de Gramme, d'un organe mobile comportant un noyau 
magnétique annulaire et un enroulement conducteur fermé 
en relation avec un collecteur à lames. Les principes de 
réalisation des deux genres de machines étaient sensiblement 
les mêmes. 

Eloigné de toute activité économique et porté plutôt vers 
les spéculations de science pure, Pacinotti ne chercha pas 
ou ne réussit pas à répandre son moteur et n'en prévoyait 
probablement pas l'avenir industriel. 

Gramme ignora.it certainement les travaux du professeur 
italien t son œuvre doit être considérée comme entière­
ment originale. Les témoignages compétents d'autorités 
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Sa vie offre un bel exemple de nobles vertus dignement 
pratiquées. C'est celle d'un enfant du peuple, dont les rares 
mérites ont fait honneur à sa patrie et servi le:. bien public. 
Elle magnifie le travail, qui anoblit l'homme et peut le 
conduire aux plus enviables destinées. 



Di ur de M. le Profess ur Paul Janet 

::-1rL', \Lld.lm ', 

( 'L'sr pour ml)i un rrès gr.lnd honneur, nui: .rn:si un 
honneur qudqu p u redournbl l1llt: d'ètrL app l ' ;\ pœndrc 
la p.1mk dL'\.lnr un somec1m qui incarn ' l'imc: d C'r .1dmi­
rabk p.l\ s auquel m'~ltt.1 h ' nr tant er de ' i pr ci ux . oun·­
ntrs .. k ne puis uublier en effLr que mon gr.rnd p 're mart.:md 
era1r ltL·!.';eo1s t.:r app.1rten.lir lune Je ce: gr.mde. familles dom 
k num L'st c:ncore jusr ' ment hL)noœ .n1jourd'hui. \ u. s1 
esr-cL' du fond du cLt:ur que j'.1i ac epre l'irn irariun qui 
m\·L11r fairL' d'.1pporrer mon hL)mmage ;\ l'illu. rre cin)\ 'n 
bel!!;c dunr les rel\ au et ks inYenrion. onr ~'\.erœ une s1 
go,nde inHuence sur l'lndustrie decrriqu ' modem ' . 

T \ 'Yolution Lk la S ience t de ses applications .1 eré d .rns 
CL' Lkrnier siècle si eè\traor lin,lirement rapide que l'on .l 
quL·k1ue peine ,\ b comp.uer à l'e' olution inhn1ment knrc 
dc:s 2rres organi .- es; er pourtant, si l'un y réfkdur, il' ,1 cnrrL· 

es clèuè\ domaines des analogies bit.:n profondes. ki,cumrnL' 
là, à côre des progrès journalier. et insensible. , .1pp.1r.1Ît 
à de rares inrerY.1lles ce qu ks biolugisrcs mod rn ·s appd­
lenr une mutation brusque: 0111 ir ·c p.H l'.1ppel dl· l'a\ entr, 
suscitce par les besoin du présent, prepar par la lun~UL' 
patience du passe, lï1wention nom lle se fait jl>Ur, germL' 
fécond que la grand foule ùes tt\\Yadleur futurs pL>urr.1 
ébbuœr, d ·, ·elopper, perfecrion11er, nMts qui cunrtL·nr L'n 
lui une force , -traie nntffelle, l'àme m~me ck 1'111\ L'nrcur Ll 

le: meilleur de son espnt createur. 
Telle nous .1pparaîr 1'm,·enr1on ùe la nuch111L LJUÎ, à ju-.c l'.' 

titre, a reçu et cunsen é le nom de Gramme Pour en s,1i i1 
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toute l'importance, il faut nous reporter, par la pcns~L, à 
l'époque où elle a été conçue, c'est-à-dire vers 1868 ou 69. 
Les immortelles découvertes d'Ampère et de Farada}, qui 
s'étaient échelonnées entre 1820 et 1835 avaient ouv rt la 
voie au futures applications de !'Electricité : il est remar­
quable de noter en passant que ces deux grands noms sym­
bolisent d'une manière presque schématique la dualit~ qui 
se retrouve dans tous les phénomènes électriques : J\mpèrc, 
c'est, dans le domaine de la Science pure, l'Electromagné­
tisme, et, dans celui des applications, le moteur élcctriq LlC; 

Faraday, c'est, dans le domaine de la Science pure, l'lnduction 
électrique, et, dans celui des applications, la génératrice 
électrique. On ne doit donc pas s'étonner que des esprits 
pratiques aient, au cours du xrxe siècle, cherché à utiliser 
ces données fondamentales et à en tirer de véritables ma­
chines, machines génératrices ou machines motrices. 

Arrêtons nous un instant sur le sens général, et, pour ainsi 
dire philosophique qu'il convient d'attribuer à ce mot si 
banal et si souvent employé de machine : il représente un 
système de dimensions finies, capable de transformer une 
forme de !'Energie en une autre forme plus utile pour nos 
besoins; encore faut-il, pour qu'un tel système constitue une 
machine véritable, que cette transformation puisse avoir 
lieu indéfiniment, ou tout au moins se reproduire indéfini­
ment dans le même sens : cette définition exige qu'il y ait 
forcément quelque part dans la machine, caché ou apparent, 
un mouvement ou un phénomène alternatif. Prenons par 
exemple le cas simple de la machine connue sous le nom de 
mouton qui sert, par la chute d'une lourde masse pesante à 
enfoncer les pilotis dans des terrains plus ou moins résis­
tants: si le poids ne tombait qu'une seule foie, nous n'aurions 
pas une véritable machine; après une première chute, il faut le 
relever, le libérer de nouveau, le relever encore et le mouve­
ment qui prend ainsi naissance est alternatif. Dans les 
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rncicnnLs m. ch ine' :1Ya_p<..ur1 pi:r1. n, k m ouY mcnr rait for­
Cl m nr.1lrun.u1f,crc\·:r:.>LUkm ' m p.H J'artÎJÎC COnnU de la 

1dlc Lf dL 1.1 m.lntYdk quL J'pn obr nai t un mouY ment 
cPnrinu urdiab.L. D:m: le rurbinc:: mt cl m :, l pheno­
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clulcur urt!Lce d l.1 chand1 \ rt. :m conden:eur, :ucc' de un 
rcchauffLmLnr du etind nsLur i la ch.rndïre. 

\ppltLitHHL cc::- n1.>riun i l'l kcrncitc. L pr mi r 
Lkcrnqnl qrn fur fourni .1ll'\. ph' :1cicns p:u la pile. cl 
1.r.11r un CPnr.1nr cnnrinu, c' ' sr-:1-dire circuhnr roujour d.m 
k mèmL n. , rdk l\.m d'tm tkm ' uu d'un n1rr nr; c ' cre 
pilt t.un -t!lt nnL \·enc.1bl nu hmc? · 1.>n~ c.u Ile s' pui e 
Ln ft>ncunn1unc, lt zinc . 'use, l ·s .1c1des ou le:> :el - ·e modi­
hLnc, k cour.rnt J1m111uL, puis :m buut d'un remps plus l>ll 

m1.11ns long, tuuc '.urètc; c\ r puun.1nt .1\" cc r in:rrumcnt 
. i imp:ufan L}UL furenr fa1ccs ks gr.rndc. dec1.>u,·err '. 1.1u m>us 
rapp lion plu . h.mr; m.11. qui nt Yu1r la d1.t.1nct· n :nc:1bl '­
ment enurmt qui :êpar cc-; mPJ ·stes elc.mLnt de tr.n .itl 
dt s grande_. .1ppltc:uion ~ 111du . tndl ·s. 

1 .1 dccuU\'Crtt d · l'.iccumulaccur p .u .1 rnn Planre n 
1 60 peur èrr · C1>n:idert:c comme la rr:tn-.Ù•rm.uiun d ~ la 
pile Je \ ulc.1 t:n une 'enublt nuch10e, .rn . en-; gL'ncr.11!-;e 
que nou \'en1.1n . de donner 1 c · mur, put. t}u ~ , .1pn'.:s ,1\ 1.>Îr 
à la decharge uctl1:e le 1.mr.1nr Llu'd Ù>urn1r, n11u . le rc·m1.:m1ns 
dan un C.:rac pnmmf c.n lt: f.1b:rnr, '.'t Ll ch.u-!e, rr<l\ c·Lt: r 
par un couonc de ::.en-; Ctincr.11rt: .n1 prt:n11c.T; no u::. rerr11U\ llll'­
donc b encore une flll::. ce phi:·n1.>ment 1lrern rit' c.1ui pt:ur e 
d1 nn~uc:r d:rns c11uce machine:. 



Après ces quelques exempks, on ne doit pas s'étonner si 
les premières génératrices électriques engendraient naturelle­
ment un courant alternatif, étaient, comme n<Jus k dinons 
aujourd'hui, des alternateurs; l'une des premières fut celle 
de Pixii à laquelle, dit-on, collabora 1\mpèrc; mais que cc 
soit celle-là, ou les nombreuses autres plus ou moins per­
fectionnées, plus ou moins améliorées, qui pendant de l1Jn­
gues années lui succédèrent, toutes reposaient sur un principe 
unique, toujours le même : une série de bobines, entrainées 
par un mouvement de rotation uniforme se succédaient c.:ntrc 
les pales d'un ou de plusieurs aimants; si nous voulons 
respecter la définition de la machine que nous avons précé­
demment donnée, il est inévitable qu'une quelconque de 
ces bobines, après s'être approchée d'un des aimants, s'en 
éloigne, et cette nécessité nous impose, que nous le vo ulions 
ou non, une force électromotrice alternative. A cette époque, 
on n'avait aucunement l'idée qu'une telle force électromo­
trice put être utilisée; cette forme essentiellement variable 
de deux courants, égaux et de sens contraire, se succédant 
à de très courts intervalles dont, de nos jours les électro­
techniciens ont tiré des applications si nombreuses et si 
variées, paraissait alors aux physiciens habitués au manie­
ment de la pile, quelque chose d'anormal, de compliqué, 
d'exceptionnel; ils avaient quelque peine à en démêler les 
lois, ou même ne voyaient guère l'intérêt de cette recherche. 
Aussi tous les efforts des inventeurs tendirent-i ls dès lors 
à redresser ce courant alternatif que leur fournissaient les 
nouvelles. machines; et cela, d'ailleurs était justifié, car les 
deux seules applications que l'on entrevoyait à cette époque, 
l'électrochirnie et l'éclairage par l'arc exigeaient des courants 
continus. En principe la chose n'est pas difficile : un inver­
seur de courant, monté sur l'arbre même de la machine per­
met de diriger, dans le circuit extérieur, dans le circuit d'uti­
li ation, une succession. de courants tous de mêmes sens; 
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m.u LlllL l\)n t.r loin .11n:i du courant r"guli r, ~ùm. uan­
quillt, fourni p.u b pi! : 1 Cl)ULlflt r cu illi e:t f rrem nt 
nnduk, tl subir, J. cluqut r 'dre:.em nt, de:; Yariarion bru -
l]Ue. qui t tL1du1:enr p.1r e ph nomène :i r dout · de. 
tkcrnc1tn., l\~r1nc lit, de:rrucrric de: conrJcr. r d 
frnrreur . l .1 cm.t LSt b1tn Cl)nnu' : l'induction propre de 
cnndu reur-, 1 ur _-t!f-mduct10n, d'apr ·: une expre ion 
dn nut cl.1ss1t1ue, Cl)n:rirue, en l lectncit , un propriété 
mut l fair .Huh)gue J. lïneni' en '\.[ 'canÎLlll : chaqu f i 
Llllt l\)n Ytut arrèrer ou modiher bru. t1u 'ment un courant 
d'c:1u, tl se pn duit de ~Ll\ t's phenom' n : d hoc, bi n 
cnnnu.· .' l)u.· k npm dt coups de bd1 r; l'erincdl qui .e 
pn1du1r .1u I11LH11tnr d\m œn' tLemtnr pu d'un h.rngem nt 
hrustiue d'un n1unnr d ' :tnqu e:t un ph 'nom 'ne comp.1-
nhlt; tl prend une impL1rr.111œ d'.n1tanr plus gLrnd' que le 
hPhint'> l)lt il prl1du1t CLimpl1rt ' nr un plu: gr.rnd nombre 
de sp1r ·s , t't ce nomhrt de sp1œ: dtin forcem nr èrre rrès 
ck\L' . 1 un \l'ut libru11r des forces ·le·rromurric ' : ut1lt.a­
hlts; lH1 .'t' rn>u\ e dlH1C 1:1 n pn.:sence d'un ,·enrabl ' cercle 
'1c1t'l1\. contre kquel s ' SlHlt ' .lin ment .1ch.unes tous k 
1m·enteurs ju ·qu '?! Gramme. 1 e has.ud 1':1' air nu. en pn> 
stnct d'une de œ . nu hint , l'une d s plu-; puis. antes l't 

des mlt'U l111srru1rts ck Ct' rtt ep\1qu >, L1 m:1ch1nt de l' \lli­
:rnce, t]UI -.en air i l'ecb1rag · dt·s phar ·- : d.111. tjuell 'i 

1rcunsr.1nces Ct' simple llll\'rter mc·nu1-;Îer, 't'nu l P.u1s 
puur è\.ercer sun men r, fur-il .1in. 1 Jt'te, pour .unst dtrt>, dans 
le dum.1111e na1ss:1nr d ' l'l le t11c1tc', mon c ·cdlent ullè~u 
èt :11111, \f. Omer de Basr, '1enr de nuus lt Llppckr d.ins de" 
ttrme: t1u1 nous ont profonckmenr tnrcrc·s"t'" 1 'e-;pric 
cuneu\. er 1m enr1f de r.immc fur frappe p.u k~ dcfaur" ck 
foncrtunnemLnr de ce-; mach111es, ab C\>n~rrucrwn tk'>t1uelle. 
t1 n uli.lb )Lllt quL de 1!>111, par la ré.1li~.1tl!>n le-. m<>dèJe.., 
en bois dc:st111es au\. pie L''- dt fondent; llll ·kiue nuri1111 
d'l lecrncm: lui permm:nt .rn 11111111 dt cumprendre tPUC 



l'importance qu'il y aurait à produire, au mo) en de ma­
chines vraiment industrielles, des courants continus puissants 
ayant les mêmes propriétés que les faibles courants obtenus 
jusque là à grands frais au moyen de piles. 11 est toujours 
difficile de se rendre compte après coup des idées directrices 
qui guidèrent à l'origine un inventeur, d'autant plus qu'il 
en est peu qui, plus largement que Gramme, usèrent de 
cette faculté d'intuition si difficile à définir; mais d'après 
quelques unes de ses notes, il est permis de penser qu'il 
raisonna ainsi : considérons un barreau de fer régulièrement 
entouré par les spires d'une bobine : si, le long de cc barreau, 
on promène un pole d'aimant, il prendra naissance, dans les 
spires de la bobine, une force électromotrice dirigée toujours 
dans le même sens, c'est-à-dire plus ou moins analogue à la 
force électromotrice d'une pile : sous cette forme simple le 
phénomène ne peut pas être utilisé, puisque, la bobine ayant 
des dimensions finies, il sera impossible de marcher indé­
finiment dans le même sens; il faudrait donc avoir l'équiva­
lent d'une bobine infiniment longue, et c'est ici que se marque 
un premier trait bien caractéristique de l'invention de 
Gramme : au lieu d'un barreau de fer, prenons un anneau; 
sur cet anneau, enrouleons régulièrement un fil, et lorsque 
nous en aurons ainsi recouvert toute la surface, soudons 
l'extrémité d'arrivée à l'extrémité de départ : nous aurons 
ainsi realisé un noyau et une bobine sans commencement 
ni fin : ce caractère d'un enroulement fermé sur lui-même 
différencie entièrement la nouvelle machine de toutes les 
machines utilisées jusque là dans la pratique, qui toutes 
comportaient des enroulements ouverts, avec deux extré­
mités libres. Prenons donc l'anneau Gramme, car il a reçu 
et bien mérité ce nom, et faisons le tourner entre les deux 
poles d'un aimant. Nous avons bien là, au point de vue 
mécanique, les caractères d'une machine dont chaque pièce 
reprend périodiquem·ent les mêmes positions relatives. 
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1 n c r-il dL' mêmL .lU poinc dL Yue elccrriqu ? I .1. encoc, 
put. que, l\nniulemenr c.:ram fLrmc :ur lui-m 'rn , aucun 
ctn1r.u1r n\n peur . onir \er: l'e::-..tcricur; ncanmoin. certain. 
phL·n1H11l:nc ·kcrriques n ' :tH1r p :1s .1b. ' nt. d Lrnn '•lU : 

se' deu . mtHttes sum l ' :il:~ ' de deu::-.. force: l cuomorrics 
eg.1k· Lt tippPsL'LS qu i .- ·.1irontLnt ' t :'annihil nr, t l d ux 
lurrL' llrs L'puis:U1t l'un conrre l':rnrre, :an.· cff ' ts sensibl '. , 
de' dforrs eg.1u::-... ommenr utili:er cc. ' ffon: pour pous.' ' r, 
d.rns k circuit e::-..'tençur, un Ct)UL1nt t)nti.nu, roujours de 
mèmc . ens? C\ . r ic i qu'im 'ni 'm l'.utihce , . ritablem nt 
:1dm1r.Ü"lk du nille teur qui est L1 s ' Conde grand ' oncp­
Ulln de Gr.1mmL. haquL . pir ' tiu, 'n pr.uique, chaqu ' p.1-
qun Lk spires, Cllmmurnque .1\ ec une pi' ce m 't•1llique nwnt '' 
sur un C\ \inde concentnL1ue à l'anneau, ' t rom s c . pi '-c . 
sont i:ukes les une · d ' s .1 urr ' s p.u d ' mince:.- bmes i. olanr ' s; 
leur ensL·mble, sD igneusem ' nt .1ju. te et wurne, forme ce 
:iue l'lln appelle 1, Ctllle -r ·ur; des b.1\ais, DU frottl'UL, dont 
b lig ne de cont.1 t est perpcndicubire à L1 ligne d ' S pôlc., 
s'appuiL'nt sur ce collect ·ur, et forment les deu"\. pôles de b 
nuchine, tuut à fair comp.1L1ble: .1u d ' U . pôle. d'unL' pile; 
gdœ 21 L'U"\., les deux for es élcctrumtH rices :iui, wur à l'h ' ure 
s' :lffronra1ent inutilement, rm\ .1illcnr mainr1::n,111r L'n blln 
accDrd, d1st1ns même n p.uall \ le ptitn ' mplt>) ·r le tL'rmL· 
technique L'"\. ,1ct, puur leYèrser d .111s k cncuir e t ·n ·ur un 
courant total qui est ain. i duuhlc de celui qui p.u \lUrr ch.1c.1u ' 
mnme c.le l'ann ni. 

\ rrêtuns-nnus un i.nst.1nr 1c1 pour s1g1uler unL· circons­
tance historique qu'il SèL11r mut à fatt tniu ste d'umutn: : 
quelques semaines après l.1 première commun1cat1Pn c.k 
Gramme à l' \ cadémie des 1enccs de Pans, unc rccL1nut 1< H1 
ùepriorite s produisit: elle emana1t Ùt: Paccrnotfl, pwfo. n11 

del' 111\ ersitè de Pise qu1dès1 60 .watt èmplo\ t: un d1spu-.H tf 
analogue et l'a\ ait décnr cbns lt:' 1uurnau sut:nti!ittut:s 
italiem. Le fair eta1t parfattcmcnt t: . acr, mats s'il .lJ <>llll :t l.1 



gloire de Paccinotti, iJ n'enlève rien à celle de Gramme : 
le simple bon sens permet d'affirmer gue le modeste ouvrier 
modeleur qu'était Gramme ne pouvait avoir connaissance 
d'un court mémoire, rédigé en langue étrangère, et perdu 
dans des recueils que seules possédaient de rares bibliothè­
ques; son génie créateur nous paraît donc, sans aucune 
hésitation, tout à fait intact, e1, à l'idée, il eut le grand mérite 
de joindre la réalisation pratique et, du premier coup, indus­
trielle. D'actifs collaborateurs, gui devinrent bientôt de 
fidèles amis, se groupèrent autour de lui et l'aidèrent à fran­
chir ces premiers débuts si difficiles et si rebutants pour 
l'inventeur. Je m'en voudrais de ne pas nommer ici] Jippolyte 
Fontaine, Antoine Bréguet, Paul Lemonnier, Emile 
Javaux qui furent les pionniers de la première heure : ils 
surent prévoir l'immense avenir réservé à la dynamo nais­
sante et donnèrent à notre héros un appui matériel et moral 
qui trop souvent fait défaut aux meilleures volontés. 

D'où vient donc ce succès, et pourquoi Gramme a-t-il 
réussi là où tant d'autres avaient échoué? Ces phénomènes 
alternatifs, dont nous avons reconnu la nécessité dans toute 
machine, sont-ils donc absents de la sienne ? Evidemment 
non. Mais ils se trouvent localisés dans une très petite partie 
de la machine : pendant chaque demi-tour, le courant qui 
parcourt chaque section ne varie pas, et, par conséquent, les 
conséquences si redoutables de la self-induction, ou du coup 
de bélier, ne sont pas à craindre. Il est vrai que, au moment 
ou cette section passe d'une moitié à l'autre de l'anneau, le 
courant dont elle est le siège doit se renverser dans un temps 
extraordinairement court qui est de l'ordre du cinq centième 
de seconde; la self-induction reprend alors tous ses droits, 
avec ses conséquences désastreuses : étincelles aux balais, 
destruction du collecteur. Ce phénomène, connu sous le 
nom de COIJ/ll/Utation, a donné lieu, depuis Gramme, à de 
nombreux et importants travaux où les mathématiques sont 
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'urne .1u sccuur: de I' ''P 'ri 'nc ; notre in,· nrcur n'a pa. 
\ u t IPtn qm. cd.1, r c' :r forr hcureu:-.., car p ur- 'tr ur-il, 
_'il ,. anir rrop rd1cch1, r 'cule de,·.uu L1 ditt1culr du pro­
hlLmc. li .1 m.uchc tr.rnquillcm ' nr, .md.1cieu: nrnr et a 
m nn L' k rt: mède 1 Cl)c' du mal p:u 1, . impl anific du deca­
Llg de. b.d.11_ : n' :c-c p.1s là 1- lieu de r:tpp le.r c mor de 
nt)rre gnnd \f.lle:herb': : .. On f'r:rn b :1ucoup plu. de 
chll'.LS si l\in en cr): .lir lThHn: d'1mpo: _· ible::- '. ". 

tus pt)urnons nuinrcn.rnr faire, du moteur l 'crriqu , 
unt: hist\)lft:' à p 'li près p:uallèl' 1 cil' que nL>u: , . 'fü)n_ 
d\st:]U1. -;er pnur l" genL'r.unc. : ranr qu'on n Ct)nnut, 

comme gt: nL'r.u ·urs de l)t1r.1nr ljUe k::- pil -: , l s morenr. ne 
pom .11t:·nr èrr ' que de simples juu 'r: de rr"..: faible plll::anet:; 
Lill[ qu'un nt: fur p.1s ' n PL)S:t:S.lt111 du collecc'ur rd- ran-
11L'.1ll 'r.1mme, I' ::. mot urs ne pllUY.11cnr ~rr qu' Ù)rt im­
p.ufa1rs er d'un rcndcm ' nr crt:s mcdiL1 r ' . L1 dc:coLfferre 
de b d\n.rn1t) Gnmme, g ·ner.nric pœ. L1U' p.ufair', fur 
du ml:mL' oup, ' n 'ercu du pnnc1pc l- du:dtr · que nuus 
r.1ppd1ons il\ a un in ranc, la dL'cnmL'rte du mot ' ur prè. qu' 
p:ufa1r; en d':rnrres t'.rmc. , 1.1 nuchm ' r.1mn1c L'St rc\èr­
_1ble t:t peur indiffer mmc:nr c:n i.r de gener.unc' tm dt:' 
m0teur. Un fair d'un cell 1mpurunce n pouya1c m.mqu r 
de.· frapper 1'111Yenreur ; , -u1c1 la m.m1èe donc il . 'e prtml' : 
" l nè applt a non de 1.1 fon uun 1ny ' rs' dunr j ' 1en: dt: 
p.ukr est k tnnspon de fl>f ' l' à gnndc di · c.rn L'. li <.;urfo 
ën effet d'ec.1bl1r une nuchtn ' pr's d'une source Lk furet:' 
murncc et d'èn\·uycr le cuur.1nc d.1ns un· ecundt: m.1Lh1nt:· 
au mo\ en d\111 clbk métallique, qu -ls que solènt d':ulleurs 
l'elo1gnem1::nr de b _econde ma hme r les '>111UtUtt:s du ol ". 

_,_ '~ a-t-il pas li une 1ndi anun .rnss1 nette LJUL' Pl'"'iblè 
de nus gr.111Js tr.rnspurrs mudernes J'cner~tt: :> li .tpp.trte­
na1c au:-.. successeurs de rammc, en p.unculier .1 \l.trcd 
Dc:pœz, d'en dègagcr les lub, m.11s llll pt:ur .lttirmu l1uc 1 
dnumu. à ha ure renslt>n, LJuelque-. millier d~· 'oie , 



employées d'abord par Marcel Deprez puis, plus tard, par 
Thury pour les premiers transports d'énergie: par c<Jurants 
continus, procèdent immédiatement des principes posC:s 
par Gramme. 

Il est vrai que dans cette course vers les hautes tensions, 
nécessitées par l'augmentation constante des puissances à 
transmettre et des distances à franchir, le collecteur dut 
s'avouer vaincu lorsqu'on lui demanda quelques dizaines 
de milliers de volts. Les alternateurs reprirent alors l'avan­
tage, parce que, au lieu de cet ensemble délicat qu'est le 
collecteur, ils n'exigent que de simples bagues munies de 
frotteurs, et surtout, parce que par l'intermédiaire des trans­
formateurs, masses de fer et de cuivre dont toutes les parties 
sont immobiles, on peut obtenir facilement les tensions exi­
gées par les grands transports qui, aujourd'hui, dépassent 
200.000 Volts. 

On aurait pu ·croire alors que ces progrès, ou plutôt ces 
nécessités, avaient marqué la fin du courant continu, et par 
conséquent de la machine Gramme. Il n'en est rien. Tout 
d'abord, les alternateurs comportent, sous le nom d'induc­
teurs, des électro-aimants qu'il faut alimenter en courant 
continu : c'est là le .rôle des excitatrices qui, on le voit, est 
de première importance; bien que leur puissance soit incom­
parablement plus faible, ce sont ell es qui donnent la vie 
aux grands alternateurs et qui permettent le réglage de leur 
tension : supprimez la machine Gramme, les plus grandes 
stations modernes sont réduites à l'impuissance et devien­
nent un amas inerte de fer et de cuivre. 

D 'autre part, pour certaines applications mécaniques, en 
particulier pour la traction électrique, le moteur à courant 
continu présente de tels avantages de souplesse, sa v itesse 
et sa puissance se réglant avec une telle facilité, que même 
dans les réseaux à courants alternatifs, il a fallu pour cette 
application spéciale conserver une place au courant continu. 



l L p.L :lgL de l'unL 3. l'au m.: de cc. form . cl c uram '- f.ùt 
au morLn de commuurrice:, nuchines à doubl fac que 
pre· nt 'nr, du core .1lrcrnarif cl - b:1gue.: t du cor conrinu 
!\:ranci Clillecrcur de rammt. 

l .. 1 commur.ltn e ''t cncort:, ju.qu.'J. un c nain pc inr, 
une nuchin à courant continu; nui.:, dan le domain 
mC:n11:: du pur couunr ah'rnarif. nou. J.Yon- a .i.re, il~- a 
quLIL1ues .tnnc.:cs, circ n. une p.uadoxale, à la r .1pparicion 
<lu collccreur : .1lremo-mL)tcur i L Il' reur, comp n ar'urs 
Jt: phases, c1H1\"rti--cur. de frequenc' . 'oilà un erie 
d'J.pplicmun_ au\.qu Iles r.1mmt: n'aY:Ùr c ne: pJ. .. ong , 
mai. LJUi monrrenr wut' b fcconditc cr wurc b oupl'. L 

d'un or~.rne qui, nulgrc .. 1 complication .1ppar nte, 'St 
dc\·Lnu pnur le: de tfll-t' hnici'n.:, un outil de pr'micr 
ordrt:, cr comme un' cntirc simple p )uvanr 3. -on wur nuer 
d.rns <lt:s 'Ibcmblcs plus C1.lmplc\. ''. 

\lais c'est :unour dans l · dom.1mt: cl l'Ele rro-ch1mic 
que le cour.rnr contmu r' gn' 'n o·rc 'n ma1rrc aujourd '11ui, 
t:t p.u cunscqu 'nr b machine rammc : dè l'on?tne, ' '. t 
de cc côrc que se r urna norr' inYenreur. ~ e première. 
machin forcnr de tin es à l'argcnrurc er r mplac0r'nr 
.n :rnrageu ·cmenr les piles 'mplL)y~c jus :iu là: une machinL' 
de un che\ .11 cm iron pnuYait remplac r 64 clem m. Bunsen 
cr dcposer 600 gr. d'arg nr par heure; les donne que nou. 
J.YOm> .rnjourd'hui permerrenr de cunclure que cett m.1ch11w 
donn::ur i peu pr~ 1 5 o _ \mp' re ous 3 à -t 'oit. ; les .1urrcs 
dépôt ele rrolyriqu , celui du cuine p.u emple, un·irc.:nr 
bi nrôr, t toute la gah anopb ·tie fur mbut:i.ire de b m.1chint: 

ramme. i\[ais on er::1.1r loin de preniir à cetrt" epoque tl>ur 
le déY loppement que prendra1enr les mdu mes t:kcrn>l) -
tiques. ous en jugeron. p.u l s qu Igues chiffres sut\ rnr-.. 
"' n i929, la production mondiale de l' \lurn1111um p.tr \·oie 
électrolynque ' sr éle,·ée à 267.000 runne et a XH;t: em·iron 
9 mtlli:ud de kilm- tt-heuœs : cerrL ent:r~ie '>t:ran -.urti-.,1nie 



pour entretenir pendant un an 20 millions cl<.: lampes dc.: 
50 bougies brûlant jour et nuit. Le raffinage élcctwl) uque 
du cuivre a, en 1927, po rté sur r.600.000 tonnes c.:t a c.:xigé 
seulement 350 millions de k\Xfh: cela s'explique, car l'opéra­
tion de l'affinage consiste seulement dans le transport du 
cuivre d'un électrode sur l'autre, ce qui n'exig<.: (1u'un<.: 
énergie insignifiante. La production mondiale du chlore.: a étl. 
de 370.000 tonnes avec une dépense de 63 0 millions cl<.: k\\'h; 
celle de la soude, de 410.000 tonnes avec une dépens<.: de: 
615 millions de kWh; celle du zinc électrolytique de 230.000 

tonnes avec une dépense de l milliard de kWh; et combien 
d'autres pourrions nous citer ! La production de l'h ydrogène, 
de l'oxygène, du phosphore, des métaux alcalins, magné­
sium et sodium, relèvent de l'électrolyse par courant continu. 
Et nous ne parlons pas de l'immense domaine de I' 1 ~ l ectro­
métallurgie qui, employant surtout le courant alternat if, ne 
se rattache qu'indirectement à notre sujet. 

Ce rapide exposé montre toute l'importance de l'œuvre 
de Gramme et des développements qu'elle a rendus possi bl es ; 
il devait être fait avec quelque solennité en un jour consacré 
à sa mémoire, et c'est un juste hommage rendu au travaill eur 
modeste qui, après avoir consacré sa jeunesse et son âge 
mûr à l'action, a terminé sa vie au milieu des calmes ré­
flexions de la philosophie naturelle. Si, comme l'a dit Lo rd 
Kelvin, la vie et l'âme de la Science sont ses applications 
pratiques, Gramme a bien été une parcelle brillante de cette 
vie et de cette âme. N'est-ce pas là la plus belle part que puisse 
avoir un homme dans ce monde où tant d'êtres aspirent au 
bien et où si peu sont capables de le réaliser ! 

E rratum 
Dans la chronique de notre dernier bulletin, p. 2 0 5 ligne 24, 

au lieu de " Académie des Sciences de P2.ris ", on est prié 
de lire " Académie des Sciences de Belgi1ue ". 
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